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Les anarchistes veulent instaurer vâ milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.

AU CONSEIL DE GUERRE DE NANTES

Le procès de l'anarchiste Barbé
Avant propos
V.etn'd!redi dernier, 23 janvier, s'est dé¬

roulé, devant le Conseil de guerre de
la 11e région siégeant à Nantes, le pro¬
cès die notre ami Alphonse Barbé, incul¬
pé de « désertion à l'intérieur .en temps
de guerre ».
Cas de conscience s'il on fut. Qu'on

en juge .

Notre ami, bien connu dans les mi¬
lieux anarchistes avant-guerre, avait
■milité à nos côtés et fut de toutes nos
manifestations. Comme nous au sein de
la Fédération Anarchiste, en compagnie
des Leooin, des Ruff, de notr# regretté
camarade Pierre Martin, et de tant d'au¬
tres, il sût se dépenser pour intensifier
la propagande contre la guerre, contre
la guerre infâme que nous sentions pro¬
che, et contre laquelle il était nécessai¬
re, il était urgent, de mettre les peuples
en garde. De notre part, les avertisse¬
ments contre l'abominable chose n'ont
point manqué, nos cris d'alarme furent
poussés hauts et forts ; mais nous étions
trop peu nombreux et pas suffisamment
organisés pour qu'on nous écoute. Et

Al'irrépairiable s'accomplit. Et l'odieux
fléau dont tous les gouvernants gbnt
responsables au môme degré s'abattit
sur le monde.
Comme tant d'autres. Barbé, désem¬

paré par les événements qui allaient, se
précipitant, fût prjs\au dépourvu par la
mobilisation et lui, qui pensait, comme
nous tous d'ailleurs, que les peuples
n'iraient pas passivement atu carnage
et auraient tout au moins des sursauts
de révolte, lui, qui s'attendait à voir les
organismes centraux ides Organisations
ouvrières déclancher la grève générale
et faire appel à l'insurrection, insuinnec-
tion pour laquelle il était prêt à se snr
enfler, fut douloureusement surpris de
voir que rien n'était fait contre la guer¬
re qui se déclenchait. Désemparé, désil¬
lusionné, enrégimenté, il subit le sort
de tant d'autres et sans enthousiasme,
car il ne « marchait » pas dans les men¬
songes gouvernementaux, guerre du
1droit, de la civilisation, etc... il partit
sur le front.
Et au président du Conseil de guerre

qui lui demanda au cours des débats
pourquoi il était part.» alors, Barbé ré¬
pondit simplement : Qu'on m'excuse ce
moment de lâcheté.
Voici donc notre ami sur le front en

pleine action, en pleine tuerie. Son hor¬
reur. son dégoût de la, guerre qu'il ne
-supposait pas aussi atroce, ne fait que
grandir au contact.de l'affreuse réalité,
et. cycliste de bataillon, il s'emploie du
plus "qu'il peut, malgré les dangems, à
semer la bonne parole de paix, à dif¬
fuser, parmi, les combaffants, son idéal
anarchiste, avant la joie 'd'en gagner
plus d'un à ses vues. Et cette vie, cette
rude vie dure jusqu'à en septembre
1915, alors que, blessé d'une balle à la
cuisse, il est évacué à l'arrière. Dès
lors, sa décision est prise, irrévocable¬
ment prise : il ne retournera pas d'où
il vient ; il-ne participera, plus à l'ef¬
froyable tuerie ; il désertera.
Et il désertera non pas pour se met¬

tre à l'abri du danger et ne plus rien
risquer. Mais il désertera pour rejoindre
et aider ses cannarades, qui, plus heu¬
reux que lui ont pu échapper aux grif¬
fes lu militarisme, pour les aider dans
la besogne de propagande antiguenrière
et anarchiste qu'ils ont entreprise. Il
abandonnera une Lutte qui n'est point,la
sienne, et à laquelle on l'tai contraint,
pour prendre part et se donner corps et
âme à une lutte qui lui convient bien
celle-là et pour laquelle il saura pren¬
dre toutes ses responsabilités, et braver
toutes les répressions. Il Je démontrera.
Sa blessure cicatrisée, 'Barbé est ren-

r vové à Vannes où se trouve son dépôt,
d'où il n'attend plus qu'une occasion
propice pour... déguerpir. Gelle-ci se
présenta-sous- forme de permission. Per¬
mission à l'expiration de laquelle il ne
rejoignit pas son corps.
Barbé était déserteur.
Changeant d'identité il vient à Paris

et participe à toute la propagande pa¬
cifiste du Libertaire. Ouvrier cimentier,,
il milite de plus au sein du syndicat du
bâtiment (et ce syndicat par la suite, se
rappelant les états de service de Barbé,
Lui votera, de même qu'à notre ïami Le-
çoin, une subvention mensuelle de 50
francs). Une telle activité ne devait pas
tarder à éveiller l'attention des policiers,
aussi Barbé ne s'étonna pas outre me¬
sure Lorsque, à la suite de la parution
d un numéro clandestin du Libertaire,
en juin 1917, il fut arrêté, en compagniede nos camarades Le/petit, Ruff, Con¬
tent, Le Meilleur et Grossin.
Incarcéré à la Santé, sa véritable

identité ne tarda à être /dévoilée et de
oo fait, trois chefs d'accusation furent
relevés contre lui : Propagande délai-
liste, faux et usage de faux, désertion.
En compagnie des camarades plus

haut cités, i'1 comparut devant le tribu¬
nal correctionnel die Paris èt fut con¬
damné à trois ans de' prison, pour pro¬
pagande défaitiste), plus six mois pour
faux et usage de faux.

. Transféré à la Maison Centrale de
Clairvaux (Aube), il y terminait- sa pei¬
ne, lorsque l'Amnistie (?) vint le... libé¬
rer. Libéré non pas ! car à la porte de
la prison deux gendarmes étaient là qui
guettaient- notre ami. et le mirent à nou¬
veau ©n état d'arrestation. Notre- cama¬
rade Ruff, qui se trouvait amnistié com¬
me Barbé nous a dit ici môme, en phra¬
ses indignées et peinées, toute l'émotion
qu'il avait ressentie, la rage impuis¬
sante qui s'empara de lui, lorsqu'il vit
son co-détenu, son frère de geôle, arrêté
à nouveau, tandis que la, compagne de
notre ami Barbé qui espérait quand mê¬
me, jusquie-là, ,défaillait de douleur...
Quelle poignante scène 1
Les juges impitoyables n'avaient pas,

eux, oublié Bqirbé et comme l'araignée
guette sa proie, prise dans les toiles
qu elle a tendues, les chats-fourrés guet¬
taient leur victime, qui purgeait une
première peine, et- attendaient le mo¬
ment propice pour s'en saisir et lui in¬
fliger un© deuxième peine. Barbé quit¬
tait donc une prison» où près de 3 ans,
il avait été renfermé, pour rentrer dans
une autre, et allait avoir à répondre de¬
vant les juges militaires de son délit do
« désertion à l'intérieur en temps de
guerre ».
Les juges militaires de Nantes se

montreraient-ils aussi féroces que les
juges civils de Paris qui le condamnè¬
rent une première fois, ou que ces ju¬
ges du 3" Conseil die guerre de Paris
qui condamnèrent, pour le délit d'in¬
soumission, notre vaillant Lecoin à six
ans de prison ? Nous le craignions bien.

£

Le procès
Le procès devant commencer le vendredi

matin à 8 h., à quelques camarades cités
-,com;me témoins, nous partîmes de Paris
jeudi soir, et nous arrivâmes le lendemain
matin, sur les 5 heures, à Nantes, où nous
attendaient de bons compagnons. La temps
de faire notre toilette et de nous réconforter,
et l'heure arriva vite où il fallut partir pour
gagner ia salle du conseil de guerre, rue
des Rochettes. Il planait sur la ville, ce ma¬
tin-là, un vilain brouillard qui vous Dénê-
trûit jusqu'aux os. brrr... qu'il faisait froid',
et qui cachait toute chose.

Avant l'audience
D'un bon pas, nous nous acheminâmes

veons le tribunal, attenant à la prison mili¬
taire, toiu-t proche d'une caserne de cava¬
lerie. Arrivés là, quelque peu en avance,
nous pénétrâmes dans la salle du conseil,
déserte, où un soldat de oorvé-e s'évertuait à
souffler sur un feu qui avait peine à pren¬
dre. .mais qui dégageait, par contre, beau¬
coup de fumée. Décidément, nous n'avions
point de chance, il faisait aussi froid dans
la salle que dehors. Aussi nous ressortlmes
dans l'attente de l'avocat. M® Mamranges.
Pendant oe temps, la compagne de notre
ami Barbé réussissait à lui faire passer,
dans sa cellule, une bouteille de café et un
œuf pour le réconforter quelque peu. Pau¬
vre ami, qu'il devait être anxieux, en atten¬
dant le moment, proche, où il allait com¬
paraître devant ses- juges.
Quelque peu en retard, 8 heures étaient

passées. M8 Mauranges qui s'était égaré en
chemin, arriva. Echanges de poignées de
main, et nous lui apprîmes que beaucoup
des témoins cités étaient défaillants. Rappo-
port n'était point là, Georges Pioch non
plus. Le Meilleur, relevant d'une pneumo¬
nie. n'avait pu se. déranger, et Lepetit, re¬
tenu au ht par une forte grippe, faisait dé¬
faut... et pour cause. La guigne, quoi. Seuls
étaient venus ; Content, Joret, Péache et
Mme Mayeux. Puis nous pénétrâmes dans
la salie du conseil, qui commençait à s'em¬
plir, les camarades de Nantes ayant tenu
t être présents pour témoigner toute leur
ardente sympathie à l'accusé.
Celui-ci fut bientôt introduit, accompagné

par un gendarme.
Notre camarade Rarbé jette un regard

sur la salle dont les murs nus et l'ensem¬
ble, prétoire, tribunal, n'ont rien de bien
imposant. C'est d'une simplicité et d'une
pauvreté, pourrait-on ajouter, qui ne rap¬
pelle que de bien loin les assises des tribu¬
naux civils. Seuls de grands rideaux à glis¬
sières, jettent une note claire sur les murs
sombres, où sont percées de larges baies
qui laissent entrer un jour diffus et bla-
'ard. Puis Barbé nous appercevant, sa face,
sa pauvre figure dec détenu, que les longues
années d'emprisonnement ont qpelque peu

flétrie et dont une barbe abondante dissimu¬
le la maigreur, sa face appâlie s'éclaire d'un
bon sourire et semble nous remercier d'être
venus l'assister. Puis il cherche encore et
ne trouve pas... ceux qui n'ont pu être là.

L'audience
Derrière nous, derrière l'assistance nom¬

breuse qui se presse, sont les soldats de
garde. Un bref Portez arme, les soldats de
service présente leur fusil, tout le monde
se lève et le conseil bu grand complet fait
son entrée. Ils sont sept juges, toua_ cha¬
marrés, décorés, qui toisent l'assisttfice et
l'accusé. Sept juges, auxquels s'est adjoint,
de l'autre ckité de la salle, face à Rarbé
et à la défense, le commissaire diu- gouver¬
nement. Et tout cela, qui voudrait paraître
imposant, impressionnant, n'arrive à nous
troubler que parce que nous savons que là
sont les hommes qui disposent du sort de
notre ami et qui peuvent le condamner pour
longtemps... longtemps. Et un sentiment de
tristesse indicible nous étreint, un senti¬
ment d'angoisse aussi. Ces hommes seront-
ils aussi inexorables que leur devoir, que
leur profession ?... Ces hommes seront-ils
accessibles aux sentiments et voudront-ils
reconnaître la beauté du geste de l'accusé,
sa haute conscience, son esprit de sacri¬
fice et oseront-ils se montrer humains ?...
Toutes questions que nous nous posons,
quand un greffier fait l'appel des témoins.

L'înterrogatoîre
Le président fait lever l'accusé et lui lit

le rapport de son affaire, rapport assez
court où l'on ne fait que très peu allusion
au passé de militant anarchiste de Barbé.
Puis Barbé est invité à 6'expliquer sur les
.motifs qui l'ont poussé à déserter. Alors,
d'une voix calme, bien timbrée, le visage
empreint d'une grande sérénité d'âme, sans
forfanterie, notre ami exoose les raisons qui
ont fait de lui un déserteur,

>éelaratâ$ais
Mon colonel. Messieurs,

Je n'ai pas l'intention de renouveler les
déclarations de « principe » qui m'ont déjà
valu trois ans de prison, en correctionnelle,
pour la raison bien simple aue vous ne me
permettriez pas de les développer.
Aussi serai-ie bref et à votre demande :

« Pourquoi avez-vous déserté ? „ ie répon¬
drai ;

u J'ai déserté pour sauver ma vie, car
l'existence est pour l'individu le premier des
biens. »

Si festime que parfois on doit la risquer,
la sacrifier même, je pense qu'il faut pour
accomplir ce sacrifice des mobiles puissants,
un idéal sublime qui donne le courage de
regarder la mort en face.
C'est parce que fe n'ai pas trouvé ces for¬

ces morales dans la lutte entreprise par les
oligarchies capitalistes que je n'ai pu me
résoudre à tuer, ni d être tué.
Le sacrifice de soi-même pour un but com¬

mun implique logiquement des intérêts, des
avantages, des droits, un idéal commun à
défendre.
Si l'éducation, les préjugés Ont réussi à.

obscurcir le jugement de la plupart des in¬
dividus, au point que ceux-ci se croient so¬
lidaires les uns des autres, U n'en reste pas
moins établi que les événements, les faits de
chaque jour démentent formeUcmertt ces
mentsonges conventionnels qui veulent faire
de millions d'êtres aux passions.aux pensées,
aux idées, aux intérêts différents, des arti¬
sans d'une même œuvre

Le procès d'une société où régnent l'ini¬
quité, le privilège, Texploitation, et où Var¬
gent est roi, n'est plus à faire.
Déjà, avartt la guerre, nous dénoncions

l'horrible complot qui allait envoyer au mas¬
sacre, pour des intérêts inavouables que le
traité de paix a dévoilés aux peuples, des
millions d'individus
Nos prévisions se sont réalisées, en hor¬

reurs elles ont été dépassées.
Guerre du droit, de liberté, d'indépendan¬

ce des petites nations, autadi d'impudents
mensonges qui masquaient des appétits
odieux. La presse stipendiée a voulu faire
porter toute la responsabilité du carnage sur
les Allemands, mais la révélation des traités
secrets par nos camarades russes, les trac¬
tations de paix ont donné le démenti le plus
formel d ces mensonges et montré qu'égale¬
ment les responsables se trouvaient dans les
deux partis en guerre.
Mais à quoi bon vouloir expliquer mon

geste, puisque vous ne pouvez me compren¬
dre. Car malgré que nous soyons du môme
pays, que nous parlions le même langage,
nous sommes séparés par des causes plus
profondes que celles qui, hier, dressaient les
peuples les uns contre les autres.
C'est que. messieurs, vous représentez le

passé avec ses institutions, ses conceptions ;
vous êtes cristallisés dans ces idées d'un
autre âge, qui nient le changement parce
qu'il serait fatal à vos intérêts de classe,
tandis que nous sommes du grand parti de
l'avenir, qui devant la nature en perpétuelle
transformation croit à l'évolution des so¬
ciétés et veut que les formes périmées
du passé soient remplacées par des formes

nouvelles adéquates aux connaissances
scientifiques et morales, au progrès de
l'époque, à la raison.
Et c'est pour cela que nous prétendons que

la guerre est une survivance barbare qui
doit disparaître, car elle n'apporte aux hom¬
mes que misère, ruine, souffrance, deuil, et
doit être remplacée par l'entente entre les
groupements sociaux.
L'histoire nous enseigne qu'à toutes les

époques, les partis au pouvoir ont cherché
à fixer l'ordre de choses établies, à arrêter
le mouvement.
L'inquisition avec son cortège de suppôts,

de tortures, ses milliers de victimes, n'a
vas été plus heureuse et n'a pu empêcher
le développement de la pensée.
Aujourd'hui, les représentants de celte

ignoble institution sont maudits ; ils Jurent
pourtant des maîtres, des juges honorés.
L'écrasement de la Commun'e, par le gou¬

vernement républicain, en, 1871, ses 30.000
martyrs, loin de nuire au socialisme, n'a jait
qu'accentuer sa marche en avant. Les pen¬
daisons du régime tsariste, ses déportations
en masse n'aiiaient. réussi qu'à retarder la
transformation sociale qui nous donne, au¬
jourd'hui, tant d'espérance.
La guerre elle-même, la guerre maudite

qui. dans l'esprit des dirigeants, devait as¬
surer leur pouvoir, sauver leurs privilèges,
entraîne les peuples vers des cliangemeiits
gui nous permettent d'entrevoir une société
plus humaine et plus harmonique.
Déjà la Russie révolutionnaire a commen¬

cé l'œuvre de régénération. Contre elle sont
coalisées toutes les forces conservatrices,
mais elle vaincra car elle représente les for¬
ces de l'avenir ; son idéal la rattache aux
masses profondes des peuples qui peuvent
être trompés, aveuglés momentanément,
mais qui finiront par s'apercevoir où se
trouvent leurs véritables alliés.
Vous ne pouvez, messieurs, vous rallier

à (es idées qui feraient de vous de simples
hommes, et en même temps vous enlève¬
raient vos odieux privilèges, dont, le droit,
au nom d'une entité hypocritement invoquée
d'envoyer crever au bagne des malheureux
qui n'ayant rien à défendre, n'ont rien voulu
sacrifier.
Voilà pourquoi ie n'ai pas voulu m'offrir

en holocauste à la patrie marâtre qui ne
dispense à la plupart de ses enfants que la
misère et l'esclavage.
Cest la conscience tranquille que j'écou¬

terai votre sentence, certain de trouver dans
l'idéal anarchiste la force et la volonté de
supporter votre condamnation.

&

Durant le cours de cet exposé, le prési¬
dent du conseil de guerre s'efforça, à diffé¬
rentes reprises, d'arrêter l'accusé :

Le président. — Mais voyons, Rarbé, ce
que vous nous di'.es-là n'a rien à voir avec
votre délit ?

Barbé. — Pardon, mon commandant, vous
m'avez demande les raisons qui m'ont fait
déserter, je vous les dis !
Puis par la suite :

Le président : Pourtant Barbé, vous n'avez
pas toujours pensé ainsi, vous avez été au
front, vous avez fait votre devoir...
Barbé. — C'est vrai, M. le président, mais

je voudrais qu'on m'excuse ces moments de
lâcheté.

Les témoins

Ensuite les témoins sont entendus. Tout
d'abord ceux qu'a fait citer l'accusation. Ils
sont deux, sous-officiers qui ont eu, au dé¬
pôt de Vannes, Tamisé sous leur ordres,
et qui déclarent n'en avoir pas gardé un
mauvais souvenir. Puis c'est le tour aux
témoins de la défense, noire camarade Con¬
tent le premier
— a Le camarade Barbé, dit-il en substance,

qui est sur le bano d'infamie, puisque c'est ainsi
qu'on le namime, a été mêlé avec moi dans
maintes affaires de propagande anarchiste, qui
nous ent valu poursuites et condamnations...
...Messieurs les juges, quoique vous et nous

soyons ennemis et luttions pour des idées dffù-
nentes, je voudrais vous faire admettre que,
parmi nous, il se trouve aussi des humimes qui
savent être courageux en face de l'adversaire.
Il faut isavoir gré à ces courageux, à l'époque
où nptis vivons, de défendre, malgré tout,
leurs idées, car ils savent à quoi ils s'ex¬
posent. Et vous avez devant voiis, en. la person¬
ne d» Barbé, un de ces courageux, oar celui-lû
n'a déserté que pour rester logique avec son
idéal.
...Je ne vous demande paa, messieurs, que

vous partagiez nos théories, mais simplement
de voir en Barbé un homme qui no craint pas
de s'exposer pour défendre ses idées, un hom¬
me qui sait prendre ses responsabilités et de¬
vant lequel on s'incline, de quelque cpté de la
barricade que l'on soit. »

Le deuxième témoin entendu est noire
camarade Joret :

—. « J'ai connu, Barbé, déclare-t-il, alors que
roufs étions détenus à la prison cle la Santé.
...Tous les deux nous partageons le môme

idéal, les /mêmes conceptions.
...Vous devez vous rendre compte, messieurs,

que mon camarade Barbé n'a pas agi sous l'em¬
pire de la lâcheté, mois seulement pour rester

logique et conséquent avec lui-même. C'est là
urne leçon qu'il nous a donnée. Et je regretté
de n'avoir point fait comme lui... »

— <- Je ne vous en félicite .pgs, répondit le
président- » — (Tu parles !...)

Troisième témoin, notre camarade Péa¬
che :
— « Je suis contant, affirme-t-il, d'apporter à

Barbé le témoignage de ma sympathie. Regar¬
dez-le, messi.euirs. Barbé n'est pas un homme

i comme les antres, car il a lu, étudié tous les
grands philosophes, Clemenceau lui-même, et
Anatole iFtrance.
...Barbé est un penseur. Il a lu et il a com¬

pris. En lui, tout est cœur, tout est bonté et,
ayant profité des leçons que lui donnaient les
maîtres de la pensée, il n'obéit plus dès tors
qu'à sa conscience.
...Aussi, si la guerre a coûté tant d'existenocs

humaines, <?ost parce qu'il n'y a pas eu sulfl-
sarami-nt do Barbés.
...Sa désobéis~ance est die celles oui réchauffent

lés cœurs et, je vous le demande, cela ne
vaut-il pas mieux que l'obéissance passive des
soldats ?...
— « Qui vous autorise à croire, dit ie pré¬

sident, que l'obéissance des soldats n'est pas
motivée ?... »
— « ...Leur altitude 'e prouve, réplique Péa¬

che, car, si les peuples "avaient raisonné, ils
'ne se seraient pas entretués et auraient fait ce
qu'a fait Barbé. »
Et, comme le président cherche à nouveau à

interrompre le témoin, celui-ci affirme :
— « Monsieur le président, vous m'avez 'ait

jurer de dire la vérité e.t je dirai la vérité. Je
ne fais d'ailleurs que m'en tenir à ma déposi¬
tion.
...Dans votre société, l'homme a plus de de¬

voirs que de droits. A'-.rs qu'on "jteut lire la
déclaration des Droits de l'homme en 10 mi¬
nutes, ii faut, par contre, bien du temps pour
prendre connaissance des codes. L:n homme a
aussi sa conscience et le tribunal ne doit voir
dans Barbé, non pas un homme qui a déserté,
mais un homme qui a obéi à sa conscience.. A.Ranc disait : « Vous pouvez me lrapper, ma
conscience ne me frappera pas et je lui obéirai ».
Barbé a suivi cet exemple et j'aurais vouîu
qu'il y ait des millions de Barbè. »

Ensuite, Marie (Ylayoux, institutrice, clôt
la série des témoignages :
— « Je ne connaissais pas Barbé, dit-elle,

avant le mois d'avril 1919. Mais mon mari, qui
a été son co-détenu an quartier politique do
Clairvaux pendant plus d'un an, m avait dit*en
quelle grande estime il ie tenait.

« Du mois d'avril au 2G octobre, date de
l'amnistie j'ai vu Barbé à peu près tous les
jours ; j'ai causé et discuté avec lui, je l'ai
entendu causer et discuter avec ses camarades
et j'ai pu par moi-même apprécier sa haute
moralité, sa bonté naturelle, son idéalisme éclai¬
ré, sa sincérité.

« Je garde le meilleur souvenir de .ces rela¬
tions et c'est pour moi un devoir d'amitié de
lui apporter ici le témoignage de notre estime
et de notre vive sympathie.

« Mais il se pourrait que j'aie une très haute
opinion de l'homme et que je réprouve l'acte
d indiscipline quai l'a conduit ici.

« Il n'en est rien. Je co, Mère que la première
liberté, le premier des droits est celui (ie vivre.

« Or, lo 'militarisme, avec sa conséquence
fatale la guerre, supprime totalement oeHe li¬
berté, ce droit. »
Le président interrompt le témoin : « Vous

sortez du sujet, dites ce que vou6 pensez de
Barbé ; ie reste est à côté et inutile. »
— « C'est bien le sujet. Il est des cas où

on dit d'un accusé : c'est- un bon garçon, un
grand cœur, mais il a eu tort, et, s'il s'agit d'un
ami, on lui cherche des circonstances atténuan¬
tes.

« Ce n'est pas la cas et fi faut bien que je
vous dise ce que je pense de la guerre pour
juger l'acte de Barbé.

« La g/uerre est monstrueuse ©t les engins
actuels sont tels que l'homme devant est moins
qufun fétu.

« Aussi, je comprends tous ceux qui ont eu
peur et qui ont déserté, leur peur est naturelle,
excusable.

« Mais vous savez 'bien, comme moi, que Bar¬
bé n'est luis de ceux qui ont eu -peur. S'il
n'avait pensé qu'à lui et avait voulu surtout se
mettre à l'abri, 11 ne serait pas aujourd'hui entre
vos mains.

« Notre camarade aurait pu se débrouiller
aussi et s» faire réformer ou embusquer. Il ne
l'a pas voulu. Courageusement, sans penser aux
/risques, il a obéj à ea conscience et a pris la
responsabilité, de son geste.

« Il a droit à> toute notre admiration, à notre
respect.

« Messieurs, vouis pouvez condamner. Nous,
ses amis, nous le glorifierons.

« Nous lo relèverons dans l'esprit de l'opi¬
nion et nous partirons de lui en tels termes
que tous les gens de cœur admireront son cou¬
rage et son désintéressement. »

NOTRE FETE
du Dimanche Ie' Février
C'est dimanche, 1er lévrier, qu'aura lieu

en matinée, à deux heures de l'après-midi,
Salle des Fêtes de la Bellevilloise, 23 rue
Boyer (20°), lq Fête organisés par le 'théâ¬
tre des Jeunes, au profit du « Libertaire ».
Cette fête, qui aura, nous n'en doutons point,
le même succès que les précédentes, est or¬
ganisée dans l'après-midi du dimanche pour
permettre à nos nombreux amis de banlieue
d'assister au moins une fois à une de nos
récréations artistiques. Nous voulons croira
qu'ils nous en sauront gré en y venant nom¬
breux.
Les caries sont en vento au bureau du

Journal. Qu'on les prenne à l'avance.
Camarades de Paris et banlieue, montrez

l'intérêt que vous portez au « Libertaire »
en assistant à notre Fête.
Voir en deuxième page le programme com¬

plet.

Le réquisitoire
L'audition des témoins terminée, le Co .i-

missaire du Gouvernement se lève pour fai¬
re son réquisitoire. Mais «i une chose de¬
vait nous surprendre dans ce procès, ce ;ut
bien le prononcé de ce réquisitoire. Nous
qui avons pourtant l'habitude des cours do
justice, jamais au grand jamais nous nV-
vons encore -rencontré, soit substitut, soit
avocat général, soit commissaire du gouver¬
nement qui ôsat publiquement, franche¬
ment et sans détour, rendre un hommage
éclatant à l'accusé qu'il avait devant lui.
Le capitaine Verdier, à Nantes, a eu le

courage, pas ordinaire, de faire preruve do
grande impartialité. Dans le rôle qu'il as¬
sumait il ne 'pouvait aller plus loin. Rendons
lui cette justice .

— « Messieurs, ainsi' commence-t-il son
bref réquisitoire, vous avez devant vous
un déserteur qui diffère des autres incul¬
pés que vous avez généralement à juger. U
ne s'agit pas en effet d'un lâche qui par peur
aurait déserté. Il ne s'agit pas non plus d'un
individu qui aurait déserté pour venir en
aide aux siens dans la gêne. Non !
Qu'est-ce en effet que Barbé ?
Barbé est un libertaire■ sincère, avisé, in¬

telligent, qui a déserté pour mettre en con¬
cordance ses principes et ses actions. (A ce
moment, il sort un numéro du Journ.il
du Peuple, sur lequel est un article éio-
gieux concernant l'accusé, et le lit).,. Bap-
poport nous le représente comme une nature
d'élite, d'une intelligence remarquable. /".
a de vastes connaissances. Parti de petite
condition, il arriva a s'instruire.■■ >
Mais son acte est d autant plus grave, car-

son intelligence au lieu de l'exàuser, le rend
encore plus coupable. Barbé n'a pas compris
que son devoir était de défendre son pays e
sa désertion doit le faire entrer en prison. H
est certes fâcheux d'enfermer une telle -n-
telligence dans une prison, mais ce serait
saper les fondements de la société que -le
laisser impunis les déserteurs, qui refusent
leur appui à la France ey danger. Vrai¬
ment, quand on voit ce qui se passe ici ci
ailleurs, il faut sévir..
V0U3 n'avez jamais été, messieurs, ni im¬

pitoyables, ni injustes. Je ne m'opposerai
Vas à l'admission des circonstances atténuan¬
tes, mais je vous demande, messieurs, au
nom de l'ordre et de la société, de mettre
Barbé dans l'impossibilité de nuire pour,
un temps. »
Malgré l'appel à la répressiôn, qu'il ne

pouvait ne pas faire va sa situation, après
le prononcé du réquisitoire du Commissaire
du gouvernement, noua commençâmes à res¬
pirer et à espérer pour notre ami Barbé,
qui auparavant, tout comme nous, ne se
faisait pas d'illusion et comptait bien sur
le maximum, soit 5 ans, une peine beau¬
coup moindre. Il ne restait donc plus qu'à
entendre la plaidoirie de l'avocat, M® Mau¬
ranges, dont la tâche, par suite die l'atti¬
tude des juges, se trouvait singulièrement
Amplifié®.

La défense
C'est ce que ne manqua pas de reconnaître

le défenseur-

— « J'ai été agréablement étonné, dit-il,
de l'impartialité du Tribunal à notre égard,
Et je tiens y en remercier Monsieur le Pré¬
sident, de même Monsieur le Commissaire
du Gouvernement pour la sage et intelligen¬
te modération de son réquisitoire. Vous avez
tous reconnus que mon client n'avait pas
déserté par lâcheté et cela facilitera ma tâ¬
che, car son courage ne doit pas lui enlever
le bénéfice des circonstances atténuantes.
Mais, messieurs, avant de pénétrer dans

le vif du débat, laissez-moi vous donner con,
naissance de deux lettres, en faveur île
Barbé, que m'ont adressés des témoins qui
n'ont pu se présenter.

LETTRE DE GEORGES PIOCH

Mon cher Mauranges,
Je regrette que mes occupations ne me per.

mettent pas de me rendre à Nantes. Je me se¬
rai fait le grand honneur de dire ceci aux ju¬
ges devant lesquels est traduit mon camarade
Barbé : c'est, devant l'esprit humain, qui aura
toujours besoin qu'on s'occupe de lui, un lu¬
cide honnête homme, puisque, ayant choisi
des idées de bonté, d'amour et de liberté, il
les porte à leur extrême logique. A moins'que
l'humanité ne soit condamnée éternellement
aux mœurs de la jungle, il faut, pour son
salut, des hommes comme Barbé, qui ont éri¬
gé, devant la guerre et contre elle, le scrupule
moral et cultivé de leur conscience. Il est pos¬
sible que ses contemporains le méconnaissent.
Il n'est aucun homme de pensée digne de ce
titre qui puisse nier que sa raison fut claire
et que son refus de haïr et de tuer fut coura¬
geux et, ainsi, noblement exemplaire. C'est un
chrétien, au sens primitif — et le seul aima¬
ble — du mot. Plus tard, les hommes abonde¬
ront en louanges pour ceux qui, comme lui,
ont professé jusqu au boui! le divin « Tu ne
tueras point ». Ils composent un moment pur
de la civilisation véritable.
Cela, je me serais honoré de- la proclamer

devant le Conseil de guerre de Nantes. Voulez-
vous en témoigner, mon cher ami, en lisant
cette lettre et en serrant longuement la main,
pour moi, à Barbé, qui vaut mieux que nous,
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puisque mieux que noas il s'est affirmé con¬
tre cet avilissement glorieux de l'espèce hu¬
maine : la guerre ?
Les juges qui l'acquitteraient auraient ainsi

mis la Justice immanente au-dessus de la Loi,
nécessairement versatile et caduque. Eux aussi
auraient, par cet acquittement, été un moment
pur de ia civilisation véritable.

Georges I'IOCH.

LETTRE DE LECOIN

Penhèncier d'AiiteRïvtu.e
Mon cher maître,

J'apprends que mon ami Barbé va compa¬
raître prochainement devant le conseil de
guerre de Nantes.
Je souhaite que mon camarade ait plus de

chance que moi, et qu'il ne rencontre pas
chez ses juges l'esprit ét'roit et la partialité
que j'ai rencontrés chez les miens.
Je regrette de n'être pas à mêmevde me dé¬

placer et de ne pouvoir me rendre à. l'audience
pour affirmer publiquement .J'estime profonde
et la fraternelle affection que j'ai pour Barbé;
ec pour faire connaître aux membres du con¬
seil de guerre la crise de conscience qui arra¬
cha mon ami à l'œuvre de mort a laquelle nos
gouvernants l'avaient assujetti avec quelques
millions d'autres.
J'étais en rapport avec Barbé alors qu'il se

trouvait dans les tranchées; nous nous écri¬
vions assez régulièrement. Je me rappelle ses
lettres dans lesquelles il s'excqsait, le pauvre
ami, d'agir contre ses idées et ses Sentiments,
et de se prêter à cet égorgeaient fratricide; je
me souviens de ses souffrances morales dont
j'avais mal moi-même et que mes bonnes pa¬
roles ne pouvaient apaiser. Et déjà je pré¬
voyais que mon camarade déserterait un jour
pour sortir de la gehenne.
Une fois déserteur, la plus élémentaire

prudence commandait à Barbé de vivre caché,
comme le griller,. Mais il n'avait pas déserté
par esprit de conservation, mais par idéalisme.
II.ne voulut pas, malgré mes prières, se tenir
à l'écart du mouvement pacifiste. Il connais¬
sait l'épouvante de la guerre, ce crime sans
nom qui flétrira à jamais les possédants de ce
pays et d'ailleurs qui l'ont consommé, et il
aida ceux qui s'efforçaient de soustraire l'hu¬
manité aux malfaisants qui l'ensanglantaient
par ambition et cupidité. . *
Et le voilà maintenant devant des juges mi¬

litaires, dont la plupart ne s'embarrassent ha¬
bituellement pas de sentiments qui d'ailleurs
ne cadreraient pas avec leur fonction : Que
ya-t-il advenir de lui ?

Les. membres du tribunal, obéissant à des
idées préconçues, émettront-ils un jugement,
dont il n'est pas sûr qu'ils n'éprouvent pas des
remords un jour; ou bien, s'élevant au-dessus
de l'ambiance soldatesque, s'inclineront-ils de¬
vant le. fier caractère qu'est Barbé, le rendront-
ils à la liberté, à une compagne tendrement
aimée et à leur petit gosse, en pensant que
trois années passées en prison punissent suf¬
fisamment un homme qui ne voulut pas rester
plus longtemps au service des puissances du
mal ?

Je le voudrais. Et si ce jugement ne réhabi¬
litait pas les juges en mon esprit, j'aurais, en
tout cas, un^ moins mauvaise opinion de ceux
de Nantes que de ceux de Paris.

Louis LECOIN.

. Après octte lecture, \M? Mauranges re.
prend 1© cours de sa plaidoirie ;
— Messieurs, Barbé 11 'étant vas un déser¬

teur ordinaire, vous l'avez reconnu, son
altitude logique et ^courageuse doit-elle le
driver du bénéfice des circonstances atté¬
nuantes ? Non ! Mais c'est dans son cou¬
rage même, c'est dans la révolte symboli¬
que d'une pure conscience qu'il faut les
trouver... Tâche difficile pour des juges im¬
prégnés du devoir militaire, car pour cela
il faut s'oublier un instant, déserter sa men¬
talité, passer d'un monde dans un autre.
...Il faut s'élever à la pure philosophie,

'comprendre pour juger.
La difficulté de cette tâche est encore

accrue par'notre ordre juridique qui n'ad¬
met pas les objecteurs de conscience, com¬
me ep Angleterre, dernier vestige légal de
la protestation de la conscience humaine
contre la barbarie de la guerre.
En France, l'égalité républicaine a dé¬

truit cette'liberté. Elle courbe sous la même
loi — encore n'est-ce qu'en théorie — ceux
pour lesquels, selon les paroles d'Emile de
Lavelege, Ma nation ne se réalise que sous
la forme du percepteur qui réclame l'impôt
et de la conscription qui impose le service
militaire » et ceux pour lesquels elle se
réalise sous la forme de gros traitement,
de rente sur l'Etat, ou de bénéfices de
guerre...
Arrière donc les scrupules de morale, de

religion ou 'd'humanité. La commune loi
de meuirte étant un. commandement juri¬
dique.
...Mais le cas de conscience persiste mo¬

ralement, îës exemples sont faciles à' citer
et celte objection de conscience ne fut-elle
pas plaidée au moment des inventaires ?...
Quelques-uns de vos collègues. Messieurs,
furent traduits alors devant les conseils de
guerre, et les hommes qui lés pigèrent n'eu¬
rent pas toujours le cœur de les condvn-
7icr. Ceux-là préférèrent briser• leur épiée' et
desobéir aux ordres que de désobéir à leur
conscience.
Il est éternel le cas de Conscience et sou¬

lève tout le drame des gouvernés contre
les gouvernants...
Voyons-le sous le cas Barbé.
Barbé le réfractaire n'est pas un lâché,

'et pour le juger il faut bien le connaître.
...Né Breton, c'est un absolu dans son

'idéal, un intransigeant avec le mal, un irré¬
ductible... par la prison. Il est de ceux qui
ne composent point et vont droit au but.
C'est une âme d'apôtre et de martyr, com¬
me son camarade Lecoin de prodigieuse vie
intérieure. Toute sa force est dans sa cons¬
cience, mot galvaudé par le scepticisme
moderne, mais exprimant ici le plus beau
trésor de l'humanité. « Conscience ! Cons¬
cience ! a dit J.-J. Rousseau, instinct divin.
Immortelle et céleste voix... juge infaillible
du bien et du mal qui rend l'homme sem¬
blable à Dieu ! C'est toi qui fais l'excellence
de sa nature et la moralité de ses actions ».

Conscience ! Inspiratrice divine de toits
martyrs depuis Socrate jusqu'à Ferrer.

Vision intérieure d'avenir soutenant le cou¬

rage d'être fidèle à soi-même. Chez Barbé
elle prend une puissance étrange qui lui per¬
met d'atteindre au plus haut courage, celui
de ne satisfaire qu'A sa conscience.
...Seul contre le monde, il ->->>■» craint vivït

de la méchanceté, dès hommes, c'est là sa
force invincible.
Parce que sa conscience est bonne, rare

privilège dans un temps où l'écjoïsme et. la
haine corrompent tout, elle Va persuadé d'Un
idéal de fraternité universelle... il voit dans
sa conscience la société parfaite, il la vit.
Le doute ne trouble pas sa sérénité d'idéal.
Le rêve.est pour lui la réalité : pourquoi ne
le scrait-il pas ?
C'est par cet effort d'idéal que l'homme

est vraiment Dieu et connaît la joie de la
vérité.
Cette vérité fait de Barbé un militant dont

il s'impose toutes les obligations.
<1 Lu foi es qui entraîne les hommes est le

mensonge, l'erreur. La force qui détache
chaque individu de la masse est la vérité.
Or, la vérité ne se transmet aux hommes
que par des actes de vérité. » Aindi disait
Tolstoï-
L'idéal de Barbé dicte son action. Il lui

doit des actes de vérité. Et son refus de
servir prend alors tout son sens : c'est à la
fois un devoir envers lui-môme, envers les
autres ; un exemple et un sacrifice ; une
satisfaction pour lui-môme. Prêt à tout, il
ne craint rien, il sait qyfil ne peut être

vaincu, car il est l'idée. L'idée cheminant
paisiblement à travers un passé doulou¬
reux. L'idée ouvrant un horizon d'avenir-,
fraternel et heureux.
C'est là le centre du problème : la raison

contre la folie — l'intelligence contre la
sottise — l'amour contre la haine — la
lumière contre la nuit.
Barbé c'est tout cela et quelle compagnie

l'auréole ! Voyez la lignée des porteurs de
flambeaux. Ils sont légion les hommes, dont
Barbé est le continuateur, qui ont dressé
leur protestation contre la guerre. Rappe¬
lons ceux qui ont rempli leur siècle et le
m,onde, plus encore par la force de l'idée
que par l'éclat dè leur personnalité.
M6 Mûuranges nous cite alors de nom¬

breux extraits de VEvangile, d'Erasme, de
Pascal, de Voltaire, die Cl. Tîtlier, de La¬
martine, de Vallès, d'A. France, de Bar¬
busse, de Briand et Clemenceau.)
Et dans une belle péroraison, pleine ue

fougue, il s'écrie : a Voilà ce qu'il faut con¬
damner avec Barbé, toutes les gloires de la
pensée française. »
Puis l'éminent défenseur nous lit wne pa¬

ge du dernier livre de Victor Margueritto,
Au bord du Gouffre, dont nous doinnons
plus loin l'entière reproduction. Ensuite, M*
Mauranges reprend le cours interrompu de
son discours qu'il. va bientôt terminer.
— ...Et vous condamneriez la pensée cl

la vie ! Pourquoi ? Ecoutez ce que vous
dit Clemenceau dans la Mêlée Sociale :
K Prétendre rayer une pensée de l'-esprit
humain, amoindrir une des manifestations
de l'évolution mentale, c'est imbéoilitè pu¬
re ». Souvenez-vous, Messieurs, que la Jus¬
tice est bien relative, que la vérité d'au¬
jourd'hui sera l'erreur de demain et alors
la pensée coupable d'aujourd'hui sera la
pensée triomphante.
...Et puis la guerre ne porte-t-eïle pas en

elle-même les raisons de l'acte de Barbé ?
Aucun gouvernement n'a voulu en prendre
la responsabilité, c'est donc qu'elle a été
faite contre la volonté des peuples ? Tous
les gouvernements n'ont pu la continuer
que dans le mensonge de la Censure, parce
que la vérité lui est fatale. Tous sentaient
que l'humanité avait ho.nte d'elle-même,
parce que la guerre est non seulement bar¬
bare, mais stupide. Ils lui ont cherché tous
les prétextes de droit, co devait être la
dernière des guerres... Duperie ! Tous les
peuples sont des victimes. Alors ! ! !
Le geste de Barbé était donc nécessaire...

parmi les morts.
Il est bon que des consciences aient vu

clair. Que la raison soit restée au-dessus
de la mêlée. Que des moutons n'aient pas
hurlé avec las loups. Pour l'honneur de la
morale universelle et de l'avenir du genre
humain.-
...Barbé est-l'apôtre de celte sagesse.
Ce qui fait son opprobre aux yeux d'une foi

barbare fait sa grandeur devartt la raison
et ta honte humaine devant ce qui est la
beauté, la seule beauté de la viè.
L'égoïsme féroce qui règne 'aujourd'hui ac¬

cable les consciences restées pures.
...La révolte u symbolique » de Barbé de¬

vant celte bassesse est d'une noblesse de
sentiment qui ne peut échapper qu'à des
âmes subalternes. Nous attendons de vous
un verdict d'âmes hautes et de courage phi¬
losophique.

<£.
L'ardent défenseur en avait terminé. Et

nous nous excusons auprès cle lui et auprès
de nos camarades de ne pouvoir donner
qu'un compte rendu bien incomplet de sa
magnifique plaidoirie.
Mais durant tout son cours, nous, qui

étions mélangé au nombreux public qui rem¬
plissait la salie d'audience, nous l'avons sen¬
ti vibrer, approuver anx paroles, aux ar¬
guments, aux images du merveilleux ora-
teun. Et c'est dans un silence religieux que
chacun, public et juges, écoutait Ta défense
si bien identifiée avec ia liante figure et la
belle âme de l'accusé, lit nous né doutons
point que ces juges militaires devant qui
on fit l'apologie d'une conscience noble et
courageuse, se sont laissés gagner en par¬
tie ...

Le verdict
Les débats sont terminés et le conseil

de guerre se retire dans sa chambre dès
délibérations. Et Ton emmène l'accusé qui
ne doit, entendre la sentence qu'après qu'elle
aura été rendue publique et ia salle évacuée.
L,e conseil ne reste que quelques minutes
pSur délibérer, mais combien nous les trou¬
vons longues. Nous n'osons faire des pro¬
nostics, malgré que nous aypns confiance et
espérons que les juges ne se montreront
pas trop <i rossés ».
Le tribunal rentre bientôt. Un bref Portez

armes, et les soldats de gardé qui sont der¬
rière nous, et qui en ont entendu de belles,
d'un geste machinal présentent leur fusil
tandis' que le conseil reste debout. Et le
président, d'une voix bredouillante, qu'on
a peine à saisir, nous lit la sentence :
— Par 4 voix contre 3, le conseil" déclare

Barbé coupable de désertion avec l'admis,
sion dés circonstances atténuantes et. le
condamne à un an de prison.
On fait évacuer la salle et nous sortons

échangeant nos impressions.

Un an cle prison ce n'est pas beau¬
coup, certeg, mais clans les prisons ré¬
publicaines on" a le temps de crever pen¬
dant ce temps. Aussi c'est malgré tout
avec un sentiment de tristesse que nous
nous éloignons, car nous pensons à ce¬
lui que nous venons de laisser dans les
griffes des geôliers. .

Aussi, camarades cfc partout, ne mé¬
nagez ipoint vos efforts pour la campa¬
gne en faveur de YAmnistie totale.

SOLTÎGE.

DIMANCHE 1" FEVRIER, à 2 h. 30

Saîlë de la BBLLBVÏLLOISE
23, Rue Boyer

MATINEE ARTISTIQUE
pour la parution du Libertaire" bi-hebdomadaire

>-®4«

Le Meeting pour Ilinisiie
et la Révolution russe

Le soir du procès Barbé, s'est tenu à
Nantes, un grand meeting de circonstan¬
ces, en faveur de l'amnistie totale et de la
révolution, russe.
Profitant de la venue en leur ville, à l'oc¬

casion du procès, de l'avocat et des témoins
de l'accusé, nos amis avaient organisé ce
meeting, qui obtint, disons-le, grand succès-
La vaste salle Colbert était remplie et

plus d'un millier de personnes Sfy pressaient
pour écouter les orateurs qui tour à tour
entretinrent l'auditoire.
Le bureau formé, le frère de notre ami

Barbé, qui se trouvait dans la salle, lut
invité à y (prendre place et la séance lut
ouverte.
Notre camarade Conleïît le premier prit

la parole et en un bref discours parla Ue
l'amnistie, rappelant les noms de Lecoin,
Barbé et Cottin, qui furent vivement, ap¬
plaudis.
Puis notre camarade.Pèache s'attacha à

dévoiler les horreurs, les atrocités, qui >,o
perpétuent, dans les prisons républicaines et
à les dénoncer.
Lorèal prit ensuite la parole indiquant nu

populo de bons moyens qu'il a à sa disposi¬
tion pour se faire respecter des maîtres st
dirigeant? : sabotage et grève générale.
Marte Mayoux, pleine d'émotion, en des

phrases pleines do pitié et de douleur, sut
faire vibrer le public et 1» faire communier en
de bons sentiments, faisant appel au peuple,
pour qu'il aide les militants révolutionnai-

Concours certain de
XAVIER PR1UAS et M™ FRANCINE-LORÉE PRIVAS

Charles D'AURAV et ses Elèues
Claudia RVSS — Rachel LE JNOËL

—

TRIMOUILLAT et BROCARD, chansonniers Montmartrois

RICR'O, LORÉAL, Georges UMXOCQ, BICOT.

Mesdames Lucile GÉRARD, Suz. TEISSIER, C, ANDRÉE

Allocution pap le Gamapade SÉÊASTIEfl FAUÇE .

LE THÉÂTRE DES JEUNES
(Groupe du XVe)

jouera une pièce de son répertoire

Régisseur parlant au public : CLOVYS.
Au piano : André THUMERELLE.

PARTICIPATION AUX FRAIS : 1 fr. 95

Au bord du gouffre
(I)
Les bandits embusqués dans les bonnes

petites affaires,. les diplomates qui toute
leur vie n'ont su que créer des conflits
guerriers, les gouvernants ignoblement ven¬
dus aux puissances d'argent, les galonnés :
officiers, g âmes d'assassins qui ne rêvent
que guerre pour conduire les pauvres hu¬
mains à l'abatoir. Toute la crapuleuse tour¬
be de jouisseurs ou d'idiots qui patentent
le patriotisme, reçoivent )an crachat sur
leurs faces .dégouttantes de sang-
Victor Margueriiie,par son beau livre ven¬

geur ; Au bord du gouffre, dont on lira ci-
dessous la préface, accuse les grands chefs
qui nous ont valu des millions de morts,
pendant qu'ils récoltaient la Gloire. Il en est
une gloire que tous les mutilés, les veuves,
les orphelins do cette période pourraient leur
souhaiter : Le gibet !

FLOTTER.

Avant propos
« 1914 ! Dalle mortuaire au seuil du mau¬

solée «Je la victoire. A soulever cette pierre

res, les vrais, à délivrer toutes les victimes
des répression* gouvernementales.
Puis un socialiste de l'endroit entretint

l'assemblée de la révolution russe et de
l'œuvre des Soviets.
A M8 Mauranges échut la tâche de clore,

la série des orateurs et des discours. En ora¬
teur consommé qu'il et, ayant l'habitude "te
la barre et 'des joutes oratoires, il sut s'en
acquitter, avec beaucoup d'aisance.
Et là-dessus la réunion prit fm.
Belle réunion. Bonne soirée pour la pro¬

pagande, fliïi contribuera, espérons-le, à ai¬
der les militants Nantais dans leur tâche
d'éuducation.

->—«d4S»-<

SUR LE PROCES BARBE

Quelques appréciations
de la presse nantaise
Du Populaire de Nantes, journal radical ;

Un cas de conscience devant les juges militaires.
— De la théorie à l'action.

Ce fut vraiment 110 curieux et intéressant
débat que celui qui se déroula, vendredi matin,
devant le Conseil de .guerre. Le voici ;
- Un soldat du 116* d infanterie, Alphonse Bar-
cé, a déserté pour ne pas tuer et ne pas être
tué:. Est-il coupable vis-à-vis de la société ? Sans
doute, pour le Conseil de guerre, le problème
ne se posait pais de cette brutale façon. II n'en
est pas moins vrai que beaucoup de ceux qui
assistèrent aux débats ne l'envisagèrent que
sous cet angle.
Pomr la justice appuyée sur le cotte militaire,

la culpabilité ne fait aucun doute. Le fait boulai
de la désertion existant, une peiné, ipso facto,
est encourue. Le Conseil doit la prononcer. Mais
pour le penseur, le moraliste, en va-t-il ainsi ?
A chacun de répondre dans la sérénité de sa
conscience.

De VOuest-Eclair, journal républicain :
Hier est venue devant le Conseil de guerre

do la 118 région l'affaire du soldat Barbé, du
1168 d'infanterie, bien connu dans lcts milieux
libertaires et pour lequel des publieistes notoi¬
res ont écrit d.es articles exaltant sa haute pro¬
bité intellectuelle et sa valeur morale.
On sait donc tout de suite, avec d'ailleurs le

capitaine Verrier, commissaire du gauverne-
•rnent, que Barbé, quoique accusé de Oësertibn,
lie. fait pas ligure de lâche, et qu'à ce point dé
vue il peut inspirer la pitié sympathique.
Barbé est un Breton., né à Vannes, appartenant

fi une famille modeste, simple meunier, et
n'ayant reçu dans son enfance qu'une instruc¬
tion des plus primaires. 11 a étudié tout seul
par la suite et a cherché à s'élever par (les lec¬
tures abondantes. Nourri dés philosophîes les
plus hermétiques," il s'est acheminé doucement
vers les théories tolstoïcieûmes, qu'il n'a pas
tardé à épouser avec une ferveur mystique. Puis
il a vorsô finalement dans la pure anarchie qu'il
professe "aujourd'hui.
Barbé a pne physionomie que l'on n'oublie

pas. 11 a un beau front et des yeux qui regar¬
dent franc. 11 .prend place dans le Box avec une
douceur résignée qui n'exclut pas je ne sais
quoi d'ironique et de méprisant.
Après avoir écouté saris broncher te rapport

fort court, et ne faisant .qu'une allusion à ssm
passé d'anarchiste qui lui valut de la prison,
Barbé est invité par 1ej président à parler.
— Pourquoi avez-vous déserté ?
Alors tombe dans le silence de la salle d'au¬

dience,. et qui parait tout 'd'abord uiru défi, un
paradoxe, tout ce qu'on voudra, excepté 'urne
réponse faite pour «"attira- te commisération
de ses juges.

(1) Volume nouvellement paru, de V. Margue- §ritte. En vente à La Librairie Sociale, Fran- I
co ; 5 francs.

ensanglantée, de terribles souvenirs s'échap¬
pent... Convenait-il de tes laisser reposer,
aui risque que la légende se substitue a
l'histoire ? Ou vaut-il mieux, dès aujour¬
d'hui, procéder à cette morne, mais néces¬
saire évocation ?
Notre ruineux triomphe fuit assez cher

payé pour qu'on puisse examiner les comp¬
tes, avant d'en arrêter les frais. C'est pour¬
quoi je renouvelle aujourd'hui avec étude
militaire et sociale de ia campagne de 1914,
l'esai qu'il y a quinze ans j',ai tenté, dans
une petite histoire de la guerre 1870-71.

^ S'il est encore trop tôt pour fixer, dansl'ensemble comme dans le détail, l'aspect do
ces années tragiques, dont un long recul et
id/es milliers d'ouvrages ne "suffiront pias à
recomposer l'intégrale image, il est d'ores et
déjà possible d'esquisser, en traits nets,
comment nous fûmes conduits au bord flu
gouffre—
Schéma, sans doute, où à côté de profon¬

des lacunes, des imprécisions, des erreurs
peut-être sont inévitables. Mais œuvre de
bonne volonté et de bonne foi. Surtout œu¬
vre nécessaire. Déjà le plaidoyer commen¬
ce ! Pour quelques livres sincères et quel¬
ques dépositions impartiales, combien d'é¬
crits ampoulés ! La précaution de la dé¬
fense s'y allie àl'impudence du panégyri¬
que.

Ceux qui, aveugles, faillirent en perdant
leur partie, perdre en même temps leur pa¬
trie, sont promus sauveurs. La loi de trois
.ans, autire Sainte-Geneviève, Continue à
avoir fait merveille... C'est trop fort ! Cette
tragique erreur « dont M. Engerand, dans

son beau libre : u Le secret de la frontière »
a tracé les grandes lignes — il ne suffit , as
d'en avoir indiqué les causes. Il faut en
souligner les effets...
Que la boucherie des premières batailles

et la longue invasion du territoire soient
une leçon qui nous garde de retomber aux
mêmes fautes ! Que, fortune faite, les or+i-
sans de tant dè maux, aujourd'hui couverts
d'honneur no se puissent, targuer, comme
leur, d'un succès dû à la ténacité française,
en même temps qu'aux secours anglo-amé¬
ricains ! Qu'enfin, poûr la conservation de
leurs prébendes, ils n'essaient point, vain¬
queurs indûment patentés ,de nous xoprêpa-
rer à leur guerre ! C'est assez qu'elle soit à
nouveau possible. Ce qui ne veut pas dire
inévitablo.

Il n'y a pas, quoi qu'on puisse
prétendre de guerre inévitable. Il n'y en
aura pas, du moins, dans un monde où ré¬
gnera, au lieu du bon plaisir des gouverne¬
ments, la volonté des peuples. Enfjout cas.
celui de la France veut désormais d'autres
éducateurs que ceux des Waterloo, des Se¬
dan et des Charleroi. Certes, parmi ces ar¬
tisans involontaires du dernier carnage,
quelques-uns ont payé, de leur mort, la cé¬
cité de leurs vies. Paix u leur courage inu¬
tile, meurtrier de tant d'autres, — mais non
à leurs conceptions fausses !
Dix-sept cent mille tués ou disparus, neuf

cent mille blessés ou mutilés, la somme in
chiffrable de nos ruines additionnée à celle
de nos deuils, son), fie. suffisantes raisons
Dour ne donner ci quitus » qu'à bon escient
Peut-être, ilotes de la passion politique, ce'r
tains ne voudront-ils d.'uilleurs voir, dans
cet examen, qu'un réquisitoire dô parti. Je
plains quiconque n'y sentira pas frémir l'â¬
me, passionnément française, d'un historien
soucieux seulement dè témoigner à là harre
où se plaidera un jour, dans toute son am¬
pleur, ce terrible procès.
C'est que, dût l'aveu me valoir la pitié ou

l'injure des écumeurs de guerre, je suis de
ceux pour qui lo progrès n'est pas une halte
entre deux charniers. LLqù. cet exposé. Je
l'ai volontairement borné au 5 septembre...
Aube de l'Ourcq, aurore si brève de la Mai¬
ne —• lueurs sur le casse-cou des sentiers
d'hier...

iCè livre n'a pas d'.aulre but : aider ou
déblai de la route prochaine. Lu seul"moyen
en effet pour que le monstrueux massacre
ne recommence .plus, un seul, pour que,
dans la lourde nuit, l'aube naisse 1 Tous se¬
lon la mesure de nos moyens, hâtons, du
cri obstiné de Chantecler, le grand , matin
où, répondant à l'imineilsfe espérance des
peuplés, l'Internationale sera le genre hu¬
main !

Mais d'ici là rayons définitivement de nos
papiers ces mots qui révoltent, et que n'a
pas craint de prononcer, en pleine guerre,
la paradoxale ingénuité" d'un poêle ; Les
bienfaits de la guerre ! Lu guerre n'engen¬
dre que la plus détestable violence et la plus
morne 'stupidité. La gfaérrè n'est pas belle,
elle est hideuse. Elle est l'excitatrice des vi¬
ces sans nombre et sans frein. Elle est la
mère de lous les crimes.
vActeprs ou spectateurs, ceux .qu'elle inci¬

ta à réfléchir n'y puisèrent que la « liohie
de penser et l'horreur d'être un homme ».
Les autres qui la pratiquèrent à la façon
d'un sport, d'une représentation théâtrale
ou d'un profitable métier, — les autres,
fournisseurs et fournis, une conscience droi¬
te les récuse. Juges et témoins partiaux,
d'autant plus belliqueux qu'ils ont moins
combattu, ! Pas un soldat digne d'être ci¬
toyen qui ne soit pénétré de celte certitude.
Et pas un contribuable que n'éblouisse cette
autre : u la guerre ne paye pas ». Elle se
paye... A quel prix ?
Que i'estié-t-il de ces millions de cada¬

vres, soi-disant immolés à l'idole Patrie, en
réalités victimes des faux prêtres qui partout
la servent ? La beauté des hérolsmes que la
Carnardc fit fleurir d,u même coup dont elle
le= fauchait ? Oui, colossale et sans doute
salutaire leçon !... Quelle action n'eussent-ils
pâs exercée, ces héros, dans l'effort quoti¬
dien de la paix seule féconde ?
Ah ! puissent ces pages, et toutes celles

que nos éducateurs écriront désarmais, dé¬
goûter la jeunesse française des mensonges
de l'histoire des Batailles et de ces oripeaux
de gloire ! Carnaval sauvage dont les peu¬
ples enfants s'attardent à drapée, ironique¬
ment, des spectres.
La Gloire ! Nous déciderons-nous à la mé¬

priser lorsqu'elle se sert du fracas des ar¬
mes ? Triste dorure que la ruine a tramée !
Pourpre teinte du sang des autres î... Son
voile gluant de bave et de sanie soulève le
cœur. Si nous voulons désormais qu'aux
yeux do tous la réalité putride apparaisse,
déchirons une boQne fois celte supersti¬
tion — linceul où le scepticisme de Renan en¬
sevelissait les dieux morts.
Place à l'avenir et à sa religion : la vie.

Victor MARGUERITTE.

Seuls eontfe tous ï
Deux partis seulement sont en présence,
le parti do la coercition et le parti de
la liberté ; les anarchistes et, contre
eux, tous les autres partis, quelle
qu'en soit l'étiquette.

Pierre KROFOTKINE.

Depuis quelque temps, on reparle .« d'u¬
nion sacrée ».

De bons camarades proposent un rappro¬
chement entre les fractions d'extrême gau¬
che du mouvement ouvrier, et révolution¬
naires, et les anarchistes.
D'a'utires, des anarchistes de « quotidien

révolutionnaire » pleurent, avec les politi¬
ciens du « parti » sur leurs défaites du H»
novembre ; ou plutôt sur la perte de quel¬
ques « râteliers » au palais bourbeux.
Un de ces « anars »... descendu depuis peu

d© sa « tour d'ivoire », s'évertue à dé¬
montrer aux électeurs, qu'ils ne sont que des
imbéciles « médisant ! va », parce qu'ils ne
se sont pas donné de bons maîtres ? Pra-
paMement que s'ils avaient voté rougè, '1
n'y aurait pas eu la crue de la Seine.
Ce sacré libertaire, qui doit regretter son

(t pèehé de jeunesse », écrit le 7 janvier der¬
nier dans le journal ide son patron » qufi lui
aussi .était libertaire à vingt ans, quand cela
se portait bien » ,1a phrase suivante : « Es¬
pérons qu'aux prochaines élections le peuple
tirera de cette leçon la moralité qu'elle com¬
porte... » Cela a été écrit à propos de ia
crue de la Seine, en voulant démontrer que
partout où il avait des municipalités socia¬
listes, la crue avait été moins forte « le rouge
fait peur » ; avec un article pareil, pas be¬
soin de parrain pour être admis au « parti ».
Gamiarajde rédacteur, allez chercher yotre
carte d'adhérent... Et ta. confusion continue.
Un autre militant anarchiste et antiparle¬
mentaire ? naturellement, me disait il y a
quelque temps ; '« Si j'avais habité l'arron¬
dissement où Sadoul était candidat, j'aurais
voté pour lui ». Voyez antiparlementaris¬
me !

■Devant cette incompréhension de notre
philosophie anarchiste., JperVnettez-inpi fie
dire brièvement, ce que je pense, ou plutôt
ce que plusieurs compagnons pensent de
toutes ces déviations.
Pour nous, qui ne faisons pas de diffé¬

rence entre u;n Desehanel, un Clemenceau,
ou un Longuet, et qui mettons dans le même
« sa,c » les gouvernants d'aujourd'hui et
Ceux- do demain, nous déclarons franche
ment : qu'il n'y a pas de rapprochement
possible ni « d'union sacrée » à l'aire entre
les anarchistes et les autres partis politiques.
Pas plus qu'il n'y a à constituer de « Bloc
révolutionnaire ».

En effet, dans l'Humanité, ces jours der¬
niers, on disait à propos du retour de Ma-
latesta en Italie, que les ouvriers tde ce pays,
les socialistes, les syndicalistes et les .anar¬
chistes avaient, formé un bloc révolution¬
naire, pour s'opposer att Hoc de la « réac¬
tion », quelle "blague ! La réaction pour
nous, messieurs -les politiciens, c'est vous
tous.
La réaction ; c'est, un Dubois, un Barrés

ou1 un Clemenceau. Mais c'est aiussi un Re-
naudel, un Mayéras ou un Longuet.
Le 2 août 1914, vous avez les uns et les

autre voté la guerre avec enthousiasme.
Et le 5 août, solidaires dans la répression,

vous avez tous sans exception, voté cette fa¬
meuse loi sur les » propos alarmistes ».
Vous pouvez maintenant réclamer « l'am¬

nistie », après avoir (participé à l'incar-
carcération des camarades emprisonnés.
Et on parle de Bloc révolutionnaire. Avec

qui ?
Est-ce avec vous, messieurs les « bolche¬

viks » de gouvernement... Oui, précisons
un peu avec qui ?

C'est peut-être avec un autre «bolchevik»,
le citoyen Henri Sellier, conseiller général
de Pliteaux qui, le 27 décembre dernier, de¬
mandait à ses collègues du Conseil général
d'augmenter le nombre des « flics » dans la
banlieue parisienne. Lisez plutôt ce petit
« billet » paru dans l'Humanité dui 28 dé¬
cembre.

La banlieue déshéritée
Henri Sellier ouvre un débat sua" la réor¬

ganisation de la police euiburbaine dont n
marque l'insuffisance.
A Paris, dit-il, il y a au moins un agent par

hectare et pour 330 Habitants. En banlieue, il y
a tout juste, lien juste, un agent par 20 hecta¬
res et pour 350 habitants. La différence est énor¬
me.
A Pantin, il y a en tout et pour tout 25 agents

qui sont, pour la plupart, détachés en divers
services, dé sorte que, certains jours, il n'en
reste guère plus de cinq ou six chargés de veil¬
ler à la sécurité des habitants. Ils sont sur les
dènts et, malgré leur bonne volonté, tout à fait
incapables de remplir leurs fonctions. Cette si¬
tuation est intoléi'able.
Et c'est avec ces geûs-là qu'il faut former

le bloc révolutionna i re ?
Soyez sans crainte, il n'est pas seul de son

espèce au sein du parti socialiste.
Le citoyen Paul Boncour, le nouveau té¬

nor du. parti demandait dans VHumanité, il
il y a quelques jours : La réorganisation de
l'armée, pour que la France soit en état ue
sg défendre, contre ses « ennemis » du de¬
hors.
Vous me direz peut-être qu'il est de l'ex¬

trême droite du parti. Alors, parlons un peu
de l'extrême gauche.
Est-ce'avec le Populaire et son directeur

qu'il faut constituer ce fameux bloc ? '.le
journal « bolchevik » qui insère .mensuelle¬
ment les coimmications du syndicat des gar¬
diens de prison. La dernière insertion a
■clé faite le 10 novembre dernier (G jours

"

avant les élections), vous ne savez pas pour
quoi ? C'est bien simple.
^ A Fresnes, il y .a 400 gardiens de prison !
Et comme un fait du hasard, Fresnes be
trouve dans la circonscription où était can¬
didat le directeur du Populaire.
Et les geôliers, faisant partie du « peuple

souverain », il fallait compter avec leurs
voix. Et voilà I ce n'était pas difficile, M
fallait y penser. Bloc révolutionnaire avec
ce joli monde ? non mais, vous voulez rire.;
Mais vous me direz, il resté la fraction

« extrémiste » du parti. Oui, je sais, mais
pas un seul membre do cette traction n'a
osé. élever la voix au Congrès socialiste de
1919, pour protester Contre les paroles du
député de « Charenton » (dit Fâinfaru la. 11
Iule), quand il parlait de fusiller les anar¬
chistes.
Non vraiment, les anarchistes n'ont pas à

constituer dè Bloc révolutionnaire avec qui i
que ce soit.
C'est au moment même de l'action que les

énergies sa rencontrent.
Et c'est seulement au moment de l'action

que se formera le bloc dès révoltés cons¬
cients.
Bloc qui essaiera par tous les moyens de

se débarrasser des gouvernements " capita¬
listes d'aujourd'hui, et de mettre hors d'état
de nuire lès gouvernants rouges de demain.
Compagnons anarchistes 1 groupons-nous.
Que notre F. A. soit forte, puissante et

prête à a:gir contre l'autorité d'où qu'elle
vienne.
Je terminerai, en Citant cette « apostro¬

phe » de Polloutier aux socialistes ide son
époque :
«...Proscrits du parti, porce que,non anoinj

révolutionnaires que Vaillant et que Gues
do, aussi résolument partisans de la suppres¬
sion de la propriété individuelle. Nous som¬
mes en outre ce qu'ils ne sont pas ; des ré¬
voltés de toutes les heure, des hommes vrai¬
ment sans< dieu, sans maître et sans patrie,
les ennemis irréconciliables de tout despo¬
tisme, moral ou matériel, individuel ou col¬
lectif, c'est-à-dire des lois et. des dictatures
{y compris celle du prolétariat) et les
amants passionnés de la culture de soi-mê-
me. »

Oui et cola est toujours vrai ; entre ces
gens-là et les anarchistes il y & un fossé in¬
franchissable,

Pierre LE MEILLOUR.

Amis, abonnez»vous
Faites-nous des abonnés

Le préjugé patriotique
Avec raison, :1e camarade a Lux n de¬

mande qu'on recommence la propagande
antipatrdotique.
Avant 1a. guerre, je croyais bien que sur

cette question tout avait été dit; hélas! il
faut le redire.
J'avoue que la. défection des anarchistes

notoires a été ce qui m'a le plus étonnée.
Pour les socialistes, on comprenait : inté¬

rêt électoral, nécessité de hurler avec les
loups pour ne pas perdre la confiance. Mais
les anarchistes qui ne désirent pas être élus;
un 'Krapotkine qui a sacrifié toute sa vie à *
ses idées; non, je ne comprends plus-
Tous ceux qui reviennent de la guerre,.,

mutilés, malades, qui ont été en butte aux
armées, outre les souffrances de la situation,'
à des masses d'injustices, qui ont subi les
effets du jèm'enfichasine effréné des chefs^
ou leur pauvre individualité emportée
dans la tourmente ; tous ceux-là sont des anti¬
militaristes déterminés- On ne les abuse plus
avec la patrie, ils savent de quoi il retourne- ■
Mais tous ceux qui ne sont pas allés à

la guerre, les inaptes qui sont très nom¬
breux, les femmes, les hommes de cinquante
ans et au-dessus ont maintenant oublié notre
propagande d'avant-guerrè ; ils ont avalé
pendant cinq ans toutes les inepties voulues
de la guerre bourgeoise, une purge s'impose.
C'est surtout dans là peuple que le pré¬

jugé patriotique sévit; tout étranger est tenu
pour suspect; les Russes en savent quelque
chose.
— Pourquoi donc fréqueniêz-vous toujours

des Russes ? me dit ma femme de ménage ;
on ne voit qu'eux chez vous ; vous êtes donc
une Russe?
J'aime, en effet, les intellectuels de Rus¬

sie; ils ont certes leurs défauts, mais on ne
trouve pas chez eux l'esprit mesquin dè nos
petits bourgeois- Le souci de l'argent n'ac¬
capare pas toute leur vie comme chez nous ; ,
ils sont hommes plus idéalistes. ?
Le préjugé patriotique obscurcit également:

les cervelles intellectuelles, ou soi-disant
telles. Dans un concours récent, un profes¬
seur de faculté avait en tête de la liste des
candidats reçus une femme et un Chinois.
Certes, il était antiféministe; la présence
des femmes à l'Université lui semblait une
intrusion déplorable, mais ce fut le patrio¬
tisme qui l'emporta : il reti'ra un point au
Chinois èt mit la femme en tête de la liste-
Le patriotisme fait ses distinctions4.

D'abord on ferait une grande erreur si on
s'imaginait que tous les Français commu¬
nient en la grande France. Allez à Lyon,,
on vous y détestera comme Parisien. Pour
un provincial, « l'étranger » c'est celui qui •
n'est pas dé l'endroit.
Contre l'étranger, au sens national, l'Eu¬

ropéen, même allié, l'hostilité est plus
grande; le Français méprise systématique¬
ment tout ce qui est hors de chez lui ; il se
gargarise de sa supériorité prétendue, de sa
décadence indéniable.
Quant aux Chinois et aux peuplés qui ne

sont pas de race blanche, c'est à peine si
on les juge des hommes. Peut-on considérer
comme un égal un être qui, au lieu de four¬
chette, mange avec deux petits bâtons?
Il faut dire que le préjugé patriotique

n'est pas spécial aux Français. On s'en
aperçoit lorsqu'on va à l'étranger; les hom¬
mes les plus avancés vous demandent naïve¬
ment si on ne trouve pas leur pays supérieur
aux autres. Je mie rappelle tel anarchiste
italien devant lequel je n'aurais pas osé dire
que je n'aimais pas le macaroni.
Le remède au préjugé patriotique est dans

un sentiment large de la liberté d'autrui. Il
faut s'habituer à l'idée qué tout le monde
ne doit pas nécessairement se nourrir, sè
vêtir, se loger, penser, comme on le fait soi-
même. Partout, il y a de bonnes et de mau¬
vaises coutumes; oh adopte les bonnes d'où
qu'elles viennent. Si un Malgache élabore
un système philosophique ou une théorie
scientifique supérieure, aux nôtres, on n'a pas
autre chose à faire qu'à les adopter.
il préjugé patriotique ne sert qu'à dé¬

chaîner des massacres tels que celui dont
nous sortons et qui ne peuvent servir qu'aux
dirigeants.

Doctoresse PELLETIER.
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Le Mouvement International
BELGIQUE

r Noua faisons un pressant appel à tous
les camarades, anarchistes, communistes,
syndicalistes, en vue de la format ton d'un
groupe, qui aura à envisager ce que nous
(devons entreprendre au sujet de la propa¬
gande communiste et libertaire.
Nous discuterons sur l'action à faire pour

faire paraître un 'journal de combat et pour
la- diffusion des journaux d'avant.garde.
Invitation cordiale à tous ceux qui ont

ià cœur de culbuter le régime capitaliste.
Réunion le dimanche lfri%yrîer, à dix

'heures du matin, à la Fontaine, 3, rue Steen-
v poort.

Un groupe de copains.

ITALIE
Extrait d'une lettre reçue d'Italie par la

Veuille de Genève :

(( Il est très intéressant de noter combien
,|e peuple se passionne pour les choses révo¬
lutionnaires. A Bologne, on a débaptisé .a
rue d'Annunzio, pour en faire la rue S-par-
tacue. La chose ne se fit pas sans quelques
difficultés cependant. Pendant plusieurs
soirs, et presque chaque jour, les jeunes
révolutionnaires placèrent — avec le con¬
sentement de la Commune — les plaques
portant le nom de SpartacUs. Mais la nuit,
les partisans de d'Annunzio les remplaçaient
par les anciennes plaques. Au matin, les
^adversaires recommençaient.

« Il s'ensuivit souvent des rencontres sé-
irieuses, et cela ne finit que le jour où les
tspartacienS, bien organisés, envoyèrent à
(l'hôpital, à coups de bâton, bon nombre
de leurs antagonistes et lorsqu'ils se furent
'erpparés des échelle!, des d'Annunziens.^
( a Une TOC transversale est déjà baptisée
rue Lénine, mais pas encore officiellement,

' jcar les révolutionnaires veulent que ce nota
< Boit donné à une artère plus importante.

« On voit partout sur les murs, à Bolo¬
gne, comme dans les villes environnantes,
une même inscription en couleurs, les mots
Lénine et d'Annunzio. Au-dessus de Lénine,
il y a un W, qui signifie : vive ! et au-dês-
Jsus de d'Annunzio, le même signe, mais
renversé, signifiant : à bas 1

« La monument du 8 août, à Bologne, re¬
présente un Italien brandissant un d'rapeau,
(avec, à ses pieds, un Autrichien terrassé.
ÎUn beau matin, on trouva le drapeau na¬
tional peint en rouge, de même que la poi¬
trine du porte-dirapeau. Sur le .piédestal,
icette inscription : « Vive la Russie ! Vive
Lénine ! » La police fit bien nettoyer le mo.
jnument patriotique, que quelques douzaines
(de gendarmes surveillèrent, mais peu de
(jours après, le rouge réapparut. Cette fois,
il semble que l'autorité renonce à le faire
enlever. Au lieu de l'oppression autrichien-
jne, écrasée par les muscles italiens, l'e mo¬
nument semble représenter maintenant le
travailleur holcheviste terrassant le milita¬
risme.

« En vérité, il semble que le nom de Lé¬
nine est ici plus populaire qu'en Russie. Il
suffit qu'on parlé de quelque injustice com¬
mise, pour qu'on s'écrie : Lénine viendra
bien !... ou encore : Il nous faut Lénine
pour changer toute cette camorra !... On
vend même une liqueur Lénine, que le _pu-
jblic boit avec une ardeur qui fait la joie
A des cafetiers.

« En un mot, le peuplé italien est plein
d'enthousiasme pour la révolution russe et
pour ses chefs. Il est vrai que, s'il suffit
Sd'ûne étincelle pour enflammer ce peuple,
une goutte d'eau peut aussi le refroidir. Mais
(en ce moment, on voit venir un grand chan¬
gement. Déjà on sè plaint souvent de la
froideur des nouveaux députés socialistes,
déjà, de-ci de-là, on prononce le .mot de traî-
•tre, qui menace de dévenir un cri géné¬
ral...
• « Il semble que Malatesta est arrivé au
(bon moment- Les regards de nombre de tra¬
vailleurs se tournent vers lui. On l'attend
ici, ces jours, et la population lui fera un ac¬
cueil enthousiaste

« Hier sont arrivés à Bologne les enfants
viennois. Tous les Italiens, émus de pitié,
les ont reçus avec émotion ét tendresse... »

Au Libertaire, nous né sommes pâis
pour la dictature, et nous avons dit maintes
fois pourquoi. Nous avons quand même pu¬
blié ces extraits, car ils nous donnent l'ex¬
plication de l'embargo mis par le gouverne¬
ment ffrançais sur lés journaux d'opinion
Italiens-
Ajoutons que, d'après les journaux d'in¬

formation, un mandat d'arrestation aurait
idè nouveau été pris contre l'aiiarchiste Ma¬
latesta, pour un discours qu'il aurait pro¬
noncé à Florence. Comme ce camarade était
chargé de la rédaction à l'Umanita Nova, le

. quotidien anarchiste, qui devait paraître te
V si janvier, cette nouvelle violation de la li-1

berté, de la part des bandits qui gouvernent
l'Italie, s'explique doublement. Lesdits jour¬
naux se gardent bien, naturellement, de dire
comment le peuple, qui avait imposé le re¬
tour de Malatesta, a accueilli cette nou¬
velle.
Les trains sont arrêtés, en Italie. Et en

f(France, sommes-nous prêts ?
S. CL

im ————

ESPAGNE
Nous recevons cette lettre d'un bon ca¬

marade ;
Barcelona.

Compagnons du Libertaire,
Répondant à votre demande, nous vous

écrivons ces lignes afin de vous renseigner
sur les derniers événements.
Depuis le Congrès National tenu à Ma¬

drid, devant les résolutions prises dans ce
Congrès où les syndicalistes ont déclaré
lutter pour la réalisation du communisme
îioertaire, la bourgeoisie espagnole s'est af¬
folée. Elle s'est rendu compte de la force de
la classe ouvrière organisée et la lutte qui
avait cessé un moment a repris plus forte
que jamais. Ce fut d'abord le » loek-out ».
La bourgeoisie, croyant avoir vaincu l'ou¬
vrier par la famine, rouvrit ses usines après
six semaines d'arrêt. Elle ne reconnaisait
pas son ancien personnel, mais voulait choi¬
sir elle-même les ouvriers qui lui conve¬
naient et renvoyer les autres. Elle pensait
obtenir également la fin du « boycot » dé¬
claré par le Syndicat dans certains chan¬
tiers, notamment à la Prison de Femme»
Les Syndicats, qui sont hors, la loi (les

centres sont fermés, et les camarades sont
afrôtés par centaines) ont répondu en pu¬
bliant un manifeste clandestin. Dans ce ma¬
nifeste on recommandait aux ouvriers de ne

pas retourner au travail avant d'avoir ob¬
tenu satisfaction, à savoir : tous les ou¬
vriers seront employés dans les .mêmes con¬
ditions qu'autrefois et toutes les journées de
« lock-out » seront payées.
Devant l'énergie indomptable de nos ca¬

marades, la bourgeoisie appuyée par le gou¬
vernement employa une autre méthode :
système de terreur, répression féroce.
Voici maintenant, camarades du Liber¬

taire, les derniers faits qui ont caractérisé
la lutte actuelle ; vous verrez que malgré
les brutalités inimaginables commises par
la police, vos camarades espagnols ont en¬
core une grande confiance dans l'issue de la
lutte.

Le 6 janvier, à Valence, nos camarades
ont supprimé le bourgeois Antonio Lillo
dont le personnel était en grève. Le même
jour, à Gijon, attentat contre Morillon, un
industriel.
Le 9. janvier, à Vigo, un autre bourgeois

fut assailli par ses ouvriers qui étaient en
gi'éeve depuis. plusieurs semaines. Le même
fait s'est produit à Barcelone contre la per¬
sonne d'un contremaître. À Alicante, 30 dé¬
légués ont été arrêtés en pleine réunion au
moment où ils allaient déclarer la grève gé¬
nérale- La même nuit, un grand nombre le
càmrades ont été détenus, cependant la ga
ve générale éclatait le lendemain matin.
Le 10 janvier, des ouvriers en grève at¬

taquaient leur patron à Torrecilla, "la police
intervint et la lutte s'engagea entre gendar¬
mes et grévistes. Il y eut des blessés et des
morts des deux côtés. A Grenade, un indus¬
triel, nommé Anibal, a été attaqué ; il n'a
malheureusement pas été touché.
Lo il janvier, à Gijon, collision entre la

police et les grévistes, 24 blessés- A Tarras-
sa, une auto, qui transportait la Garde bour¬
geoise, a été attaquée.
A Llausa, une fabrique est complètement

détruite par l'explosion de deux cartou¬
ches de dynamite.
Ces faits sont les conséquences de la ré¬

pression contre les syndicats et contre les
anarchistes. Peur vous donner une idée cie
cette répression, je vous dirai que les mem¬
bres de la confédération du travail, sont
hors la loi, que les syndicats sont fermés et
qu'il y avait- le 11 plus de 4.600 camarades
arrêtés.
Le 12, 80 syndicalistes et anarchistes sont

arrêtés à Barcelone.
Le 14, les délégués de syndicats de Sé-

viLle, de Valence, de Biltoao, sont détenus.
Les réunions sont interdites.

- Le 15, dans* une réunion clandestine, te¬
nue au Clôt, près de Barcelone, où se trou¬
vaient réunis 70 délégués, -composant le
comité confédéral, la police fit irruption,
arrêtant 65 camarades, les autres réussi¬
rent à s'enfuir au péril de leur vie. .

Le 23, les prisons contiennent (plus de 5.000
camarades. La bourgeoisie lance un mani¬
feste en annonçant qu'elle va rouvrir les
ateliers. Comme précédemment les ouvriers
ne consentiront à retourner au travail que
si les .six semaines de «lock-out» sont payées.
La lutte continue, le Gouvernement ap¬

puyé -par les Chambres est décidé à em¬
ployer des moyens « plus énergiques ». Voi¬
là, camarades du Libertaire, ce qui se passe
en ce moment en Espagne.
Je. vous tiendrai au courarfî des nou¬

veaux événements.
Reevez un fraternel salut.

et Glanes

-

Un numéro de propagande
A DIFFUSER

Ce Numéro (n° 54), qui contient le comp¬
te rendu presque in-extenso du procès de
notre ami Barbé, constitue un excellent nu¬
méro de propagande. Aussi nous invitons
nos camarades à le diffuser, à le distribuer,
à le faire lire autour d'eux. Pour le leur
permettre, nous en avons fait faire un tirage
supplémentaire de 5.000 exemplaires, que
nous laisserons à raison de 11 fr. le cent.
Faites-nous vos commandes.

ILLOGISME
Ça n'a été qu'un incident coutumier aux

réunions publiques, une interruption- Non
pas -que le citoyen Vaillant-Couturier, qui
en fut la victime, soit l'objet d'une atten¬
tion toute particulière de la part de ceux
que l'on a accoutumé de qualifier les « sa¬
boteurs »•

Le citoyen Vaillant-Couturier n'en est pas
encore là, Dieu merci ! Nous espérons même
sincèrement qu'il n'y parvienne jamais-. Il
est, d'ailleurs, trop frais émoulu député so¬
cialiste pour avoir déjà fourni ses preuves.
Et si jeune ! Ce serait un record...
Mais le citoyen Vaillant-Couturier devrait

savoir que, en général, l'atmosphère de cette
salle ne lui est pas précisément favorable
Chacune des apparitions qu'il y risque ne lui
réussit guère. Aurait-il oublié l'accueil qu'il
y trouva, le 7 novembre dernier, en période
électorale ?... Avant de venir au peuple,
peut-être le citoyèn Vaillant-Couturier au¬
rait-il dû dépouiller plus complètement le
bourgeois» Bien des préventions, alors ne se¬
raient sans doute point nées.
Ne nous égarons pas... Or, dimanche der¬

nier, à la Maison des Syndicats, le citoyen
Vaillant-Couturier participait au meeting de
la Troisième Internationale. Amoureux des
illogismeis — le député Vaillant-Couturier
fait de l'antiparlementarisme au Parlement,
et aussi au dehors — il flétrissait ardemment
l'ignominie des parlementaires, la guerre, la
bourgeoisie. •.

•—■ A bas les décorations bourgeoises î lan¬
ce une voix dans la salle-

—- Parfaitement ! rétorque -notre député.
— Vous en portez !... (Bruit- Tumulte.

Protestations)-
... L,e citoyen Vaillant-Couturier se per¬

dit en explications confuses : Tous les an¬
ciens -soldats répugnent aux distinctions mi¬
litaires honorifiques. Tous, néanmoins-, por¬
tent leurs décorations. Vaillant-Couturier
aussi. Mais prochainement, en Suisse, les
anciens combattants de France, d'Allema¬
gne, de toutes les nations belligérantes se
réuniront en commun. Et là, dans un geste
solennel, lés ennemis d'hier se réconcilieront
<tn arrachant et en jetant dans un même pa¬
nier toutes les décorations de tous les pays.
(Applaudissements quasi-unanimes.)
... Un panier, demain, en Suisse ? Nous

savons d'anciens combattants, des mutilés,
trop rares peut-être, qui, plus modestes, dès
hier et sans solennité, ont flanqué aux tinet¬
tes. leurs colifichets-
Qu'attendent donc ceux qui se « déshono¬

rent » chaque jour un peu plus en affichant
ostensiblement des chamarrures qu'il répu¬
dient, pour les ficher à leur tour dans la
m... ? ,

LÊ GLANEUR.

•mi
LUTTE DE CLASSES !
Le Conseil d'Administration de l'Office In¬

ternational du Travail a nommé son direc¬
teur définitif. Albert Thomas, déjà désigné
par la Conférence de Washington comme
directeur provisoire, a été confirmé dans
cette fonction à l'unanimité et par accla¬
mation.
Avec un tel et directeur » — directeur de

conscience ? — le Travail n'a qu'à se lais¬
ser vivre. Il est en bonnes mains !..
Mais parions que des langues venimeuses

insinueront que' l'enthousiasme unanime
des délégués gouvernementaux, patronaux
et ouvriers (!) à fixer un choix si judicieux
pour l'avenir des travailleurs, ne relève pas
uniquement du hasard.

'

Heureusement, Jouhaux nous démontre¬
ra gravement que ce touchant accord entre
« adversaires » n'est Qu'une preuve nou¬
velle de l'acuité de la lutte des classes..*
Et ce ne sera peut-être pas une boutade i

MANQUE DE PLACE
On sait toute l'ardente sympathie que les

deux feuilles officielles du Parti, l'Huma¬
nité et le Poprailaàre, portent à la Troisième
Internationale.
C'est sans doute pour bien marquer cette

sympathie que l'un et l'autre des deux jour¬
naux socialistes omettaient lundi de rendre
compte du meeting tenu la veille par le
groupe Clarté en l'honneur de l'Internatio¬
nale Communiste.
Le Populaire a tenu, le coup. Mercredi

soir il n'en avait encore soufflé mot. Il n'en
parlera certainement jamais.
Mardi, l'Humanité manifestait quelque re¬

mords. Avec excuses, elle donnait un bref
compte rendu démarqué d'après celui du
Journal du Peuple de la veille.
L'Humanité paraît te lundi sur deux pa¬

gres. Manque de place ce four-là, paraît-il,
pour la Troisième. Mais place pour les
« chiens écrasés ». Plus grande place en¬
core pour la réunion Cachin du dimanche
à Persah-Beaumont.

Que 2.000 électeurs rouges de Persan at¬
tendent Cachin à la (fare, cela revêt une

importance internationale autrement consi¬
dérable qu'un meeting de miteux rêvant du
socialisme intégral..

THEATRE ET COFFRE-FORT
Nous applaudissons volontiers à ce que

les critiques ont appelé la renaissance théâ¬
trale. Il est évident que des œuvres de hau¬
te inspiration comme L'Ame eh folie, de
François de durcl, ou L'Animateur, d'Hen¬
ry Bataille sont récontorfantcs, après les
ténèbres de ces cinq dernières années. Et
il est souhaitable que ces maîtres de ta
scène fassent école pour qu'il nous so-'î
donné enfin, de voir du beuu théâtre.
Certes, la critique est bien inspirée èn

décernant ses louanges ù des œuvres qui
honorent ceux qui les ont conçues. Mais
elle s'écarte, croyons-nous, en associant ies
directeurs à ses félicitations.
Ceux-ci, on feint de l'oublier, font mon¬

tre. d'une, psychologie avisée en mettant à
la scène des pièces qu'ils savent répondre
au goût d'une partie du public. Ils n'igno¬
rent point que leur caisse n'en saurait pâ¬
tir.
Mais ce sont les mêmes qui, pendant la

guerre, nous ont accablé des pires inepties.
Malgré la Censure, qui bâillonna la pen¬
sée au théâtre comme dans la presse, ils
pouvaient faire mieux. Ils ne l'ont même-
pas tenté.
Les directeurs de scènes ont élé, comme

tant d'autres, les auxiliaires précieux de la
guerre. Ils ont leur part de responsabilité
dans l'empoisonnement des esprits.
Jadis, comme maintenant. Us sacrifiaient

au goût du four. Ça rapportait. Ils son¬
geaient à l'époque, au coffre-fort. Aujour¬
d'hui-, ils continuent, rien de plus !... .

1§b
AUX « SABOTES »

Nous portons à la connaissance de ceux
qui font profession d'être étemellem'ent « sa¬
botés » en réunion publique que, dimanche
dernier, un grand meeting s'est tenu dans
leur propre « maison ».

Tous les orateurs qui ont parlé à cette
réunion ont pu prononcer leur discours
...jusqu'au bout ! Quelques interruptions ont
jailli_ dans la salle, mais aucun des confé¬
renciers nfa été obligé de se retirer de la
tribune sous les huées de l'auditoire.
Il est vrai qu'aucun d'eux n'a trahi — à

part peut-être le député Vaillant-Couturier
qui a trahi la bourgeoisie pour s'efforcer de
servir le socialisme.

Où donc étaient, fi « sabotés », les nias¬
ses, les troupes fidèles et innombrables que
vous traînez à vos chausses ? C'était le mo¬

ment, ou jamais, de les faire donner.
Sera-ce pouf la fois prochaine f

NOUVEAUX PAUVRES
Nos sympathiques députés se préoccupent

avec ardeur de sortir d'une situation désas¬
treuse leur malheureux pays.
La première solution positive qu'ils comp¬

tent prendre est celle-ci augmenter rai¬
sonnablement leur traitement.
Ceci pour deux raisons. D'abord, pour fai¬

re taire l'affreuse calomnie des jalou'x qui
les ont gratifiés de la qualification saugre-
nine de Q. M. Quand ils toucheront 30.000
francs, il fera beau voir les appeler a Quinze
Mille » ! Ensuite, avec quinze mille balles,
nos honorables en sont tout juste réduits à
mourir de faim (sic). Un vidangeur ne vou¬
drait pas s'cm... — c'est le cas de le dire
— à ce prix-là. Et un dépité vaut bien un
vidangeur, que diable !
Celui-ci, au moins, n'a pas chaque jour des

20 francs de frais de correspondance avec
ses électeurs. De plus, le député doit tenir
son rang. Et aussi, grand argument, quand
nos Q M. seront devenus des Trente Mille,
impossible de les corrompre.
Les représentants du peuple à l'abri du

besoin, c'est la fin des compétitions et des
pots-de-vin, qu'on vous dit !...

Pourquoi ne nouvelle langue 2

CHATIMENT SUPREME
La Hollande refuse catégoriquement de li¬

vrer à l'Entente l'ex-kaiser. Aurons-nous la
guerre avec la Hollande ?
Non. sans doute. Les patriotes officiels

eux-mêmes paraissent las de massacres. Le
sang de Guillaume les épouvante. Voici
qu'ils trouvent pour le bandit casqué dont
ils ont réclamé chaque jour la tête durant
quatre ans, un châtiment autrement rigou¬
reux que la mort. Ecoutez ce que dit le
Gaulois, par la plume de M. René d'Aral :

« La fin misérable de ce monarque qui
se croyait l'égal de Dieu, le mépris dont il
est environné, les malédictions innombra-

'

bles dont il est accablé, constituent contre
| lui un jugement terrible et sans appel, qui
r lui inflige une flétrissure autrement plus in¬
famante (que n'importe qu'elle sentence juri¬
dique-.. »
C'est là une façon élégante de solutionner

un problème épineux. Et ça prouve au moins
que la solidarité n'est pas un vain mot.
Mais oui, c'est cela ! Laissons donc l'an¬

cien Empereur d'Allemagne crever de re¬
mords. Attendons môme que Poincaré fasse
comme lui.
L'un et l'autre ont encore de beaux et

longs jours devant eux...

Les partisans d'une langue auxiliaire re¬
viennent avec insistance sur la nécessité de
l'étude d'une l-angu'o artificielle : espéranto,
ido, romanal, etc...
Les auteu-rs et propagateurs de ces langues

tiennent à démontrer que tes humains ne
peuvent pas se passer d'un iéi.ome nouveau
qui doit les réunir dans une fraternité uni¬
verselle !! La connaissance de l'espéranto, de
l'ida détruira les -guerres, rapprochera les
peuples, disent leurs partisans.
La question -de la langue universelle a han¬

té les esprits depuis bien longtemps, a fait
couler beaucoup d'encre, a donné lieu à des
Congrès et plu-s de cinquante langues auxi¬
liaires ont été proposées aux humains dans
un but de réconciliation et de paix, ce qui
n'a, pas empêché les guerres. Aujourd'hui,
la -question qui se pose, à mon avis, est celle-
ci :

Une langue artificielle est-elle nécessaire
Je réponds catégoriquement : NON. Ou

n'apprend une langue que par nécessité. Il
ne viendra jamais à l'idée d'un ,< terrien »,
d'un paysan et d'une quantité innombrable
de gens qui ne -bougent pas de leurs villa¬
ges" d'apprendre une langue quelconque.
Par conséquent, l'étude d'une seconde lan¬

gue — artificielle ou nationale — ne convient
qu'à un nombre restreint d'individus. L'élude
des langues ne s'adresse qu'à une clientèle
spéciale.
La faillite d'une langue artificielle

_ ainsi
que son inutilité ont. lélth démontrées ; je n'y
reviendrai pas. Malgré les efforts de leurs
promoteurs les langues auixiliàires, même
celles qui ont -eu -le f*us de succès comme le
Vfitapucfc et l'espéranto, n'ont jamais pu
réunir plus de 5 à 6.000 adhérents.
Mais est-ce à dire que si je sui-s l'adver¬

saire absolu des langues artificielles, il faille
se cantonner dans sa langue nationale et ne
pas en sortir ? Non, tel ntest pas du tout
mon- aviis. Au contraire-, partant aussi du
même principe que beaucoup d'espirit géné¬
reux qui ont émis de tout temps cette idée
que les peuples do-ive-nt se comprendre^ pour
se soustraire' "à l'exploitation des capitalis¬
tes et des dirigeants, je suis partisan d'une
langue universelle, non seulement pour 1 ou¬
vrier niais aussi -et surtout porâr celte clien¬
tèle de voyageurs, d'intellectuels, de cher¬
cheurs, et enfin pour tous ceux qui, en som¬
me, éprouvent le besoin d'étendre leurs con¬
naissances et peuvent être appelés à se dé¬
placer.
Pour tous ceux qui entrevoient la nécessité

d'une seconde langue et qui sont dégagés
de to-us préjugés patriotiques, il ne reste qu'à
leur conseiller l'étude de l'anglais. Il ne faut
pas se dissimuler que c'es-t la langue du pré¬
sent et -die l'avenir, et pour nous qui "som¬
mes partisans du rapprochement des peuples,
noms n'avons qu'à appuyer les efforts des
protagonistes de l'anglais au lien de nous
plonger dans l'étude d'une nouvelle langue.
Examinons cette question, _ et c'est plus

particulièrement aux Français que je m s-
dress-e.

Depuis la guerre -et grâce à Oemeuoeàu,
la France est devenue_ en quelque sorte uns
colonie anglo-américaine ; elle est en tous
cas sous la dépendance des vainqueurs de
la grande guerre ; les Anglais et tes Améri¬
cains. Des rapports journaliers et constants
sont établis en notre pays, l'Angleterre et
l'Amérique.
Dans tes grands centres "comme Paris,

Marseille, Lyon, l'-anglai-s s'impose aux
commerçants comme aux travailleurs. Il en
est de même sur la côte d'Azur et nous
voyons dans nos kiosques -quantité de jour¬
naux et de revues en anglais, ce qui sem¬
ble établir qu-e ces feuilles sont dem-ata
dées et lues.
D'autre part, je suis avisé par un ami

habitant Berlin, qu'en Allemagne, on ap¬
prend de préférence à tonte autre, la langue
des vainqueurs et dans les Berlitz Schocil,
lie français qui était très en vogue avant
la guerre, est aujourd'hui complètement dé¬
laissé au profit de la 'langue anglaise. Sans
en avoir la certitude absolue, je crois pou¬
voir dire qu'il en -est ainsi dana tous les
pays : l'Italie, l'Espagne et la Suisse notain-
ment.

Bref, il y a actuellement 800 millions d'in¬
dividus qui parient ou comprennent l'an¬
glais, voilà un fait. Tous les raisonnements
des espérantistes et des idistes ne pourront
rien changer à la réalité de la chose.
Le militarisme allemand étant en partie

détruit au profit des nations de l'Entente,
1-e rôle de l'Angleterre et de l'Amérique
étant prépondérant dams le monde entier,
c'est donc" à l'anglais, au point de vue pra¬
tique, qu'il faut avoir recours si nous vou¬
lons nous créer des relations extérieures,
rentrer en rapport avec les humains ou sui¬
vre les grands mouvements politiques, éco¬
nomiques ou littéraires.
L'anglais est parlé dans les cinq parties

du monde, ne l'oublions pas, et, avec La con-
naiss-aoce de cette langue, un voyageur se
tirera toujours d'affaire.
Je n'insisterai pas davantage ; tout espritréfléchi sera de mon avis.-Mais si j'ai tenu

à revenir sur cette question que j'ai -déjà
traitée à diverses reprises, c'est parce qué.
je constate, et notamment dans nos jour
n.aux un retour offensif des. espérantistes et
des idistes. En préconisant cette tem-gu-e
auxiliaire, ils fout ainsi perdre leur temps
à nombre de camarades dont les loisirs sont
fort restreints et qu'ils occuperaient plus
u.tileïnrfnt en étudiant une langue vivante
comprise par lés trois quarts dès habitants
dù globe.

Lon PROUVOST.

La conférence Sébastien tm
Le prochain numéro contiendra le Compte

rendu in-extenso de la 2e conférence que Se¬bastien Faure fait le jeudi 29 janvier, à ta
Maison des Syndicats. Les camarades quidésireraient - diffuser ce numéro voudr.
bien nous faire leur commande avant mer¬
credi prochain pour que nous puissions fi es
notre chiffre de tirage.
Les conditions seront de il fr, le ce v

»®. P'P'Z

A iACTION D'ÈCih
à l actif de la soldatesque française

Les journaux d'avant-gard-e ont parlé, u
y a déjà quelque temjps, die l'assassinat, pi»des officiers français, lors de 1 occupation
-« (J-clessa par les troupes françaises, d'une
institutrice française, prise à distribuer des
manifestes engageant les soldats à ne pointmancher contre le perajpte ru-sse. (C'est mê¬
me au -sujet -die ce crime, reproduit en des¬
sin ave-c comment-aire sur la plaquette les
« Crucifiés -»,_ (plaquette -éditée p-ar le
groupe Clarté, que -sie- trouvent poursuivis
plusieurs membres -duidit groupe). Mais ce!
assassinai n'est qu'un .des épisodeg dé la
nouvelle campagne de Russie.
Yoici 1e- récit d'un de -ces faits odieux

qui s'est déroulé suit la jetée -d'Odessa lé
21 décembre i9il8, dont un de nos cama¬
rades, qui en fut témoin, nous envoie la
relation.

Nous avions débarqué, le 1" régiment de mar-che d Afrique et le 176* d'infanterie, le 18 décern¬
ai e 18. Le 21 au matin, un étudiant russe fuiprit au moment où il distribuait des brochures
« demandant aux soldats français de ne pascombattre contre les travailleurs russes ; disant
que nous étions tous frères ; déclarant que icsLusses luttaient pour eux, pour n-ins et pourtout le monde, et incitant les hommes g se ré¬
volter contre les chefs, u
Pris sur le fait, son compte était bon, commel annonça le commandant, qui, sans autre for¬

me de procès, résolut de le faire exécuter Le
peloton d'exécution fut préparé devant le con¬
damné qui, sans crainte, regardait bravement
les préparatifs de son trépas.On l'emmena au poteau et il demanda seule¬
ment à l'adjudant, chef du peloton d'exécution
qui l attachait, « de le laisser se mettre à ae-
noux ». "
On lui banda les yeux et, tandis que, stoïque¬

ment, il attendait la décharge, il prononça ces
paroles sublimes : « Je meurs pour la liberté
des peuples. »
Le capitaine commandant la te" compagniedu 1" régiment de marche d'Afrique, avec une

lâcheté qui caractérise tout particulièrement l'in¬
dividu, osa insulter un homme qui, courageuse¬
ment, allait mourir, froidement assassiné et
prononça ces paroles ignobles, bien dignes de
cette brute galonnée ; « 11 ne bronche Das la
vache »,

Ajouter laJoie féroce et bestiale de tous les
galonnés, qui étaient accourus au supplice, serait
trop. Mais je ne puis passer nous silence ce
geste de l'adjudant, chargé de donner le coupde grâce, arrachant le bandeau, empoignant
brutalement la tête du supplicié par les cheveux
la jetant violemment de côté pour découvrir là
place où tirer. Geste de sauvage.
Et ces paroles prononcées avec m rictus de

joie haineuse : « C'est le premier ét ce ne sera
pas te damier ».

Je vous garantis, camarades, l'auïhenticilé de
ces faits, car, bien malgré mol, j'en ai été la
témoin, et ce n'est qu'un exemple de ce que
j'ai vu..,

RIBOT EègëiiB.
Voici donc un témioim1 de visu des atroci¬

tés commises par la soll'datesquje française
sur leg révolutionnaires russes. Ce simple
fait, si c-ruellement odieux .dans sa briè¬
veté, dans sa véracité, nous fait entrevoir
jusqu'à quelles bassesses, jusqu'à quelles
souilures jusqu'à quels crimes honteux et
ignominieux peut descendre l'âme du trou¬
pier français, l'âme des officiers français en
particulier.
Ah ! on peut nous parler die® crimes du

« Boche ». Les traînerais de sabres se va¬
lent d'un côté, comme die l'autre des fron¬
tières. Et c'est un devoir pour ceux qui
en furent les témoins attristés, révoltés,
mais toipuissants, que de dénoncer main¬
tenant les atrocités, toutes les atrocités dort
se sont rendras coupables nos braves sou¬
dards, à l'épée èt au drapeau souillés dans
le sanig du marty-rologu© dès peuples du
monde.
Grandeur, générosité de l'âme française !..

Mensonge ! Mensonge ! ! Mensonge ! ! !
L'uniforme militaire, partout où il se trou¬

ve ne sert qu'à couvrir et à excuser les
crimes les plus infâmes iat tes plus odieux
de ceux qu'il arevèt.
C'est ça la gloire...

Suite Cl)

Le Camarade
Est-il permis d'abuser du mot guerre" èt

de le prendre comme étendard, quand au
ilieu de courage et de force luttent la « gef-
be » et la « portée » qu'on alimente avec di¬
ligence stimulée de femmes et d enfants
'tournant les obus ? Qui oserait aujourd'hui
dénigrer les tyrans des époques anciennes
qui jetaient des hommes aux lions, si on
les comparé à Ceux qui dirigent Comme un
-guignol dont on tira les ficelles cette lutte
entre hommes et machines, escomptant que
leur réserve de chair humaine durera da¬
vantage qu® l'acier et les stocks de l'adver¬
saire ?
Non, tous tes mots admis avant que com¬

mençât la tuerie jomt trop beaux et trop
honnêtes ; comme lo mot « front » que
j'appris à haïr. Fait-on front aux canons
qui, tapis derrière les montagnes projettent
la mort dâfts l'air libre, à travers l'espacé ?
Fait-on front aux mines qui, h dix mètres
sous téj-re s'insinuent invisibles 7 Une tête
de ligne est votre « front », une petite mai¬
son démantelée par la mitraille derrière
laquelle les rails sont arrachés parce qu'ar¬
rivés là, ies trains voltent après avoir me¬
né des hommes frais, sains; hâlés, pour les
ramener lôrsqu'avec des visages livides et
des membres anglants, ils -sortent de la ma¬
chine ihferhalè.
Le soir, lorsque je descendis à cette tête

de ligne, j'aperçus assis par terre, adossé
à la grille du quai, un soldat barbu, te bras

(1) Vote les numéros précédents, à partir du
numéro 35.

droit en êcharpe. Quand il me vit passer
sain et net, sa main gauche flatta avec sol¬
licitude sa droite broyée, il me lança un
regard bas et haineux et groiudia grinçant
des dents :
— Oui, oui, mon lieutenant, c'est ici

qu'on fait de la salade d'hommes I...
Puis-je oublier la grimace maligne qui

élargit la bouche douloureuse ? Suis-je ma-
bide ,parce que je ne puis entendre le mit
d front » sans que le fatal écho « salade
d'hommes » croasse dans mon oreille 7
N'est-ce pas les autres, les malades, qui
au lieu d'entendre « salade d'hommes » ab¬
sorbent avidement les lâches racontars des
bardes guerriers modernisés. Conx-ci s'en
vont, tels des voyageurs en vins, faire l'ar¬
ticle pour La marque « guerre mondiale »,
parce qu'ils ont ainsi le droit de se prome¬
ner en auto sur le front comme des chefs
d'armée, au lieu d'être sous les ordres d'un
caporal dans les tranchées fanguerases, face
à face avec la mort.
Y a-t-il encore des hommes de chair et

de sang qui peuvent prendre en main un
journal sans que la révolte les secoue ?
Peut-on vraiment porter dans son cerveau
la vision de mornes bipèdes, atteints do
coups de feu, qui, debout sous l'averse cin¬
glante, dans un pré boueux, saignent pas¬
sivement, et lire avec calme les mensonges
concernant la perfection du service sanitai¬
re ? Peut-oh suivre ligne par ligne la des¬
cription des voitures d'ambulance impecca¬
bles, des tranchées confortablement instal¬
lées et tapissées et autre hâblerie^ avec
lesquelles des drôles idéalisent eè service
militaire dont ils" sont exempts' ?
Des hommes reviennent chez eux avec des

yeux résignés, stupéfaits où la mort se re¬
flète encore., Souvent, ils marchent dans les
rues bien éclairées hésitants comme des
somnambules.
Dans leurs oreilles bourdorinent encore

les clameurs de rage bestiale qu'eux-mêmes

jetaient dans l'ouragan du feu de roule¬
ment pour ne point laisser éclater leur Th-
time détresse. Alourdis d'horreur afiSKut
qu'un mulet de sa Charge trop pesante, ils
arrivent ayant encore sur la conscience .es
regards étonnés d'ennemis assommés ou
embrochés... Et ils n'osent ouvrir la bouche
parce "qu'autour d'eux tes femmes et les en¬
fants mêmes parlent, avec une çurîoSïtè en-
jouée, des grenade- ,des asauts à la boion-
nette. Ainsi les jours de permission ne les
imprègnent pas, et 1e retour vers la mort
les délivre de cette honte : avoir été un
poltron déguisé au milieu dé ceux qui soit
restés au logis et pour lesquels la mort et
la tuerie sont devenues des lieux communs
qui ne donnent plus de frissons.
Obstinez-vous, messieurs les docteurs !

C'est un honneur d'être accusé de folie fu¬
rieuse 'eh face de drôles qui, pour sauver
leurs têtes, ont aguerri si magnifiquement
l'humanité, éteint là pitié èt acquis de la
considération aux dépens de la détresse des
autres.
En uniques intermédiaires entre la souf¬

france et la fo<ree, n'auriez-vous pas à ré¬
veiller la conscience du monde, à vous ar¬
mer d'un porte-voix, à clamer sur les pla¬
ces publiques « sa-ia-dé d'hommes » ! jus¬
qu'à ce que 'les cheveux se dressent sur fa
tête de ceux (dont les pères, époux, frères,
fils sont partis pour la fabrique de cada¬
vres, jusqu'à ce que toutes lés gorges hu¬
maines vibrent d'un seul écho : a Sâ-la-de
d'hommes !... »

Maintenant, si vous étiez près de moi,
messieurs tes docteurs, je vous montrerais
mon camarade substantiflé par l'ardeur do
la haine contre les communiqués du front
et l'indifférence de l'arrière.

J© le sens debout derrière moi. Mais sia li¬
gure est sous mes yeux sur la feuille blan¬
che, comme un mot filiigrané et mai plume
vole dans une hâte fiévreuse pour couvrir
de lettres au moins ses yeux .qui me regar¬
dent .pleins de ropro.che§.,

Boursoufflé1, déchiré, effroyablement tor¬
turé, son visage se détache lentement, res¬
sort du papier comme la Sainte-Face ou
linge de Véronique.
C'est ainsi qu'il était œ jour d'été1 où

trois journalistes le voyant étendu à la li¬
sière de la, forêt se détournèrent choqués
avec un bref commandement (presque mi¬
litaire :

— Cachez donc ça !
Leur vsite était pour moi. Je devais leur

procurer chevaux et voiture, car leur auto
aurait dû filer comme l'éclair à travers la
zone dangereuse, gisait brisée sur la route
de Goritz-
C'étaient d'aimables messieurs en culottes

bouffantes, d'un chic écrasant, avec des
casquettes qu'on eût crû soustraites au film
de Sherlock Holmes. Et ils proposaient de se
charger de nos lettres, de transmettre nos
salutations, ils s'exclamaient sur le fini de
ma cagna, riaient à gorge déployée de mon
sommier en osier et me furent inexprimable-
men tobligés que la voiture fût prête avant
que tes Itaiiens commencent leur bombar¬
dement journalier.
Pour quitter la forêt, ils durent repasser

devant l'homme horriblement défiguré qui
gisait immobile. Mais de nouveau file évitè¬
rent sa vue comme au commandement, ils
jetèrent leurs têtes de côté et contemplè¬
rent les dégâts causés la veiïïe par une at¬
taque d'avions, et ils gesticulaient avec au
tant d'exubérance que s'ils se fussent trou¬
vés derrière la devanture somptueuse d'un
café.
Je soufflais comme on souffle après avoir

monté en courant une côte rapide. L'endroit
où j'étais me sembla soudain étrange et
nouveau. Etait-ce la même forêt que les
grenades frappaient en Crépitant, que les
grands avions « Gaipronia » survolaient en
vautours, les ailes étendues, et cinglaient
de bombes et de flèches, tandis que le ten
do nos mitrailleuses, fouettait comme de

la grêle les feuilles des arbres ? Et de cette
forêt, s'éloignaient trois gaillards bien por¬
tants, sains et saufs, agitant allègrement
leurs casquettes !... Où était donc ce mur
qui nous forçait, nous autres, à rester crou¬
pissant sous les branches broyées par te
feu ?... N'y avait-il pas, par là, une porte
qui ne s'ouvrait que devant des joues livi¬
des, des yeux de fièvre ou des membres en¬
sanglantés ?
Tranquillement, la voiture roulait sur te

champ usé par les piétinements ; il ne
manquait que le rouge vif cfun Bàecteker
pour parfaire l'image d'un voyage d'agré¬
ment.

Ceux-là retournaient chez eux !
Près de leurs femmes et de leurs enfants,

peut-être ?...
Un douloureux tiraillement, un effort coa-

vulsif, comme si te regard eût été fié aux
roues de la voiture, puis la sensation d'être
arraché... jeté dans le vide et... en cet ins¬
tant où l'âme pour ainsi dire labourée par
la voiture qui s'éloignait était béante et
fouillée par l'envie, un fait nouveau m'em¬
poignait soudain et sa brusque étreinte de¬
vait faire le mal inguérisable auquel je suis
condamné pour le reste de ma vie.
Inconsciemment, j'allai vers le blessé du¬

quel les trois voyageurs s'étaient détour¬
nés avec ' répulsion, "îiœime s'1 ne faisait
pas partie du très attrayant musée die cra¬
tères qu'ils parcouraient avec intérêt. Ac¬
croupi à côté d'un petit drapeau de la
croix-rouge sale et déchiré, la tête entre
ses genoux ramenés a ucorps, il ne m'enten¬
dit pas. Derrière lui s'étendait l'espace bru¬
ni, circulaire, piétiné comme un manège,
qui se détachait du pié encore quelque peu
verdoyant par place. Comme est usé le coi a
favori du canapé familial, l'herbe en cet
çndroit était usée par les blessés qui, jour¬
nellement, se rassemblaient ,à l'aube pour
être emmenés à l'ambulance par les Voitu¬
res qui apportaient des munitions et rem¬
portaient des blessés..

Combien en avais-j vu croupir ainsi, dix,
douze heures parfois, si 'les voitures par¬
taient trop tôt, étaient trop chargée* ou,
après des combats violents, faisaient queue
en arrière devant dés dépôts de munitions.
De joyeux gars, les jambes ou tes bras
broyés, le mot de guerre « un coup de mille
florins » sur leurs lèvres blêmes, mais quand
même souriantes^ étaient envieusement con¬
templés par les moins hless-és badaudiaiit
et^ les yeux fiévreux des typhiques. Tojs
néanmoins auraient volontiers sacrifié mille
florins et un membre pour la même certitude
de ne jamais devoir revenir.
Combien en ai-je vu se tordant de dou¬

leur, mordant La terre ; combien en ai-je
ent»ndur sous la pluie battante, déjà à demi
enlisés dans la glèbe alourdie..., gémir, rà-
let et, le eoitps éventré, surhurier « la bo-
ra. » (1)
Mais celui-ci ne me parut que légèrement,

blessé à la jambe droite. A travers un "pan¬
sement sommaire, te sing filtrait par place ;
ce vovan', j'offris en dehors de cognac et de
cigarettes, mon paquet de pansement. IJ ne
tbougea pas. Mais lorsque je lui mis la mata
sur l'épaule et qu'il fova la tête-., la face
qu'il montra me projeta en arrière comme
un coup do poing en pleine poitrine.
I;a bouche et le nez -décollés et comme

végétants envahissaient la joue droite
monstrueuse et informe. Une masse de ahffir
bleuâtre se tooursoufflait bridée par la peau
(prête à éclater et luisante comme de la bau¬
druche tendue ! Le côté droit d-u visage était
plutôt un fruit exotique qu'une, face "humai¬
ne, tandis que le côté gouche regardait, vers
moi avec un œil angoissé d'une détresse
morne et infinie.

Comme un lasso, l'effroi m'étreignit ta
gorge.
{à suivre.) Andréas &ATZKO,

(t). La bora, vent extrêmement -violent.
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iliiis m
Malgré les promesses faites aux camarades

uuéna et Trigiuer de Brest, tors de leur pas¬
sage à Paris, ou ils étaient allés pour protester
contre le boycottage de Bresi port de commerce,les cargots font uuialement delaut. C'est dire
que le chômage sévit pius fort que jamais. Cer¬
tains compagnons dockers n'ont lait que 3, 4
et 5 jours de travail dans leur mots. Heureux
sont dune ceux qui n'ont pas de famille, ni fem¬
me. ni eniants 1 Comment doivent-ils vivre,
végéter plutôt, court qui, malheureusement, ont
contribué à mettre au monde quatre ou cinq
loupiots ?
An 1 parlementaires, socialistes ou réaction¬

naires, dressez-vous contre la propagande néo-
maith'usieruie, condamnez-la, éditez des lois
dlraconiennes oontae tes propagandistes n»u-maithusiens, prenez toutes les mesures qui vous
sembleront utiles. Au-dessus de-, to-t vvthe ai
sen-al de luis, il y a ceci : tes nombreuses ra¬
milles Sent les plus misérables : les lamifiés
sans enfants ou à nombre limité, sont les -pius
aisées. Cela, bourgeois et législateurs, -est indé¬
niable. lit l'ouvrier là-dessus est lixé, la limi¬
tation vo.ontaire des naissances est entrée dans
nos mœurs. Vous aurez beau prêuhur la repo¬
pulation, bourgeois uses, curés storiles, gouver¬
nants jésuLtes, c'est Uni l-u-dvssus ; il fa-ut, mes-
sieuirs, ouercher autre chose et essayer de nair.
vibrer une autre cordé. La génération qui vniénit
fera encore moins d'etifants.
Une campagne est ouverte aussi contre la

journée de 8 heures. Tonnerre de Dieu ! Je me
demande uin. peu ce que ioutront tes ouvriers,
Pi aos bourg. ois réi^sissace-iii. à supprimer les
S heures, pour remettre la journée à 10 heurts.
Aven le chômage existant, ce sont g et 4 heures
de boulot qu'.l faudrait.
Souvent, il me vient une idée à l'esprit. La

voici : ta bourgeoisie française et internatio¬
nale, sentant la révolution sociale en marche,
n'esi-elie pas en tram de précipiter les événe¬
ments en organisant le chfu/hge I
Je m'explique : le chômage persistant peut

produire des événements de révolte, qui, de parles précautions prises, seront étouffés, car il
no lauit pas se laire dies illusions. La canaille
militariste a pris toutes ses dispositions au* cas
d'un mouvement populaire. Je crois sentir que
Je gouvernement voudrait voir éclater une in¬
surrection qui, vraiseinblablemenjt, serait dé¬
sordonnée et qui, de par ce fait même, sera t
facilement étouffée. Ge serait le renouvcLtemem
de la Commune de 1871 ; une bonne saignée
dans le peuple, parmi ses militants, parmi l'élite
ouvrière, ne serait pas pour déplaire à nos
ft-and.ts pa.riotes.
Il reste maintenant à savoir ,si les idées ci-

dessus énoncées sont possibles. Certes, on ne
peut prévoir exactement l'étendue d'un mou¬
vement ayant pour origine la iaim. Les 2 mai

. 1919 et tes mois de juin 1919 ne se -trouvent pas
tous les jours. Les révoltes de soldats et de
hiarins ne se tûnit pas toutes les semaines. Il
est clair comme le jour q-ue l'année 1919 aurait
pu être une année décisive pour le peuple. Mais
notre C. G. T. veillait. Elle a tué l esprit révo¬
lutionnaire ouvrier, elle a sapé les énergies. En
un mot, la C. G. T. est devenue conservatrice.
Et demain, dans tin mouvement ci-dessus cité,

La C. G. T. trahira encore, en ordonnant le
tatene, en obtenant satisfaction ici, en faisant
reprendre le travail là et en parlementant plus
loin, alors que la 6euJe décision serait la grève
générale.
L'urne après l'autre, les organisations s'usent.

Petit à petit, la obaisse -bourgeoise épuise les
syndicats révolutionnaires, soit par des grèves
prématurées et successives, par des tock-outs,
par des boycottages ou chômage En face de
Cela, qiu» fait la C G. T. 7 Rien, Jp n, rien.
Si, Jouhaux, Dumoulin et donsôrts ont été à

Washington,
Ces jours' derniers, le 24 janvier, le secré

taire des dockers de Brest riait avisé que le
commandant du p-ort de commerce, officier de
piarine à cijvq galons, désirait le voir et, si
me6 renseignements so-nt exacts, le huit de oelt<
entrevue est ceci : le ministre d-u Ravitaille
tnent — quelque chose comme cela, il y a tel¬
lement de ministres que j'oublie facilement le
noms — lui avait envoyé un télégramme d-i-
mandant si le syndicat dés dockers de Bres
consentira t à charger des munition» et des vi-
iyre.5 pour la Pologne.
Voyez le cynisme de nos maîtres. Il n'y a

pas de bât -aux pour Brest. Mais, si les dockers
acceptent de dhgrger des munitions et des...
vivres, il 'eur sera envoyé des cargots. Voilù
donc le bout de l'oreille. Je crois savoir qui
notre ministre en sera pour ses frais. Lgs
docker» ne chargeront pas des munitio-ns pour
combattre Vs Soviets russes, mémo par la filière
de la Pologne
Les do-ckiers brestois préféreront plutôt avoir

rec-oiuirs a-ux soupes courtm/umistes que de s'a¬
baisser à accomplir un tel travail. Déjà un cer¬
tain fonds est en mains, la solidarité se fait
jour. Mais là n'est pas la solution du problème
social, une telle situation ne peut durer.
Une propagande inlassable doit se poursui¬

vre. A côté des différends personnels doit se
placer l'intérêt trôné-rai, l'action révolutionnaire.
Avant qu'il ne soit trop tard, œwvroms vite-

La masse du peuple est désarmée. En Russie,
en Allemagne, on Hongrie, le peuple était armé
«fuend il a agi. En France, il nç Test plus, d'où
îa différence d'action.

Les troupes mercenaires affluent chez nous :
coVuuiales, sénégalaises, etc., prêtes à tout mas¬
sacrer. Cest pourquoi une action d'ensemble
peuit, seule, arriver au but désiré, avec un maxi¬
mum de chances de réussite.
Camarades révolutionnaires, ouvrons l'œil.

ALAIN.

tîbraïhie sociale de nantes
Le bel élan qui se manifeste à la for¬

mation de chaque groupe n'a souvent qu'une
tiiutrée éphémère. Tel fut Le cas du « Group© dfs
jaurnaux d'ava-'t-garde ». Lorsqu'il fut con-ti-
tué, il fut décidé de ;ond«r une « Librairie So¬
ciale » qiui se chargerait et faciliterait 'a verte
des Journaux, des hv- es ei il s brochures. Mois,
■pour oeJ-a, Il fallaii de l'argent et un magasin,
ce quii était fris difficile à réaliser. N-ombreux
furent les camarades tui r po-no.rent à l'appel.
Gha-'im devait prêter .-on concours bénév- le pour
la vente t te T-r i-a. ati -r> de tous les journaux
qui mènent la tei'e a Tavant-garde du mouve¬

ment révolutionnaire, en attendant q-ue fut sur
pied nette lbrairiv. Mais cette besogn est sou¬
vent rag-rate et tes cnergies, qui ne sont pas
bien trempées, se fatigu-t nt vi-tc.

Chaq-u-t-"semaine, le groupi se réunissait. Mais,
malheureusement, comme s -auvent il arrive, les
questions de personnalité < t les petits froisse-
meu-ts se font jouir et, peti-l à petil. les oopauis
se désintéressent de la propagande, d'autres
sont obligés de quitter le pays nour des rai-
s ns majeures et le polit noyau de camarades
dévoilés, qui reste, se trouve submergé de
travail et dans I impossibilité de lare de ta
besogne intéressante, délaisse aussi" un peu a
propagande .

La nécessité do monter « La Librairie Su-
ciaie o éta t donc devenue die plus ein plus évû-
de-te. (.'asi d'abo-rd quelque eno e de plus po-
s tif et qui répondra, nous en sommes persua¬
des, au désir de tous.
Les jtauiraaux d'av-ain-t-gajrde sont souvent boy-

- otlés par tes marcnands qui s'obstinent à ne
pas vouloir les tenir ou bn-n les mettre à l'éta¬
lage, ainsi que La vente des brochures et cu¬
rages intéressanl la propagande.
Donc la » Librairie Sociaie » a pris l'engage-

- n-ent de remédier à cet état de choses. Très
bien située sur un passage nombreux, elle est
disposée pour faire, oeuvre utile. Nous n'avons
pas encore pu répondre au désir de tous les
- amarades, mais qu'ils prennent patience ot
nous fassent confiance en nous apportant leur

■ lonoo-ujs et leur suggestion. Si nous ne tenons
onuore pas tous tes journaux, ce sont les nies
s i.getries Hachette qui, vous le savez tous, en
lomt le tinuist et se refusent de nous en lane
e service et qu'il nous a fallu nous adresser
directement aux journaux que nous voulons te¬
nir 'et qui ne nous encore pas tous fait leur
envoi.

D autre part, ceux que nous tenons et qui,
parfois, nous manquent, c'est que ta vente a
dépassé nos prévisions. Nous avons fait le né-
, cas» ire pour en augmenter l'envoi et nous
comptons -bientôt pouvoir donner satisfaction à
tous tes camarades qui viendront nous voir.
Afin île fci-en connaître notre œuvre et son

huit, nous vous invitons tous à venir aux réu¬
nions qui se tiendront tous les mardis, à 20 h. 30
à la librairie môme, 4'.;, quai de la Fosse. La,
nous discuterons en camarades. Défa nous avons
iwisagé de fa-ire des petites ca-user.es cduua-
iives ri aussi, par 1-a suite lorsque nos res¬
sources nous parmettron-t, d'y avoir un cabinet
de lecture où les camarades désœuvrés ou dé¬
sireux de s'instruire, pourront venir bouquiner
et écrira. Ce sera, on quelque aorte, notre maison
"commune, uin iceu de rendez-vous où Ton s,
rencontrera en camaraderie.
Si vous jiuigez de Futilité de notre œuvre, ve

nez tous à nous, envoyez-nous w ami* '
« LA LIBRAIRIE SOCIALE. »

S?Ê?£???£?S? ï?? s?se2? S?S?
FEDERATION ANARCHISTE

(Groupe des 10», 19», 208 arrondiss.)
Samedi 31 janvier à 20 h. 30, Salle

de la Bellevilloise, 23 rue Boyer (Mé¬
tro : Martin-Nadaud).

GRAND MEETING
de propagande et de protestation

SUR

La propagande anarchiste ;
La situation économique et financière ;
L'amnistie et la Révolution russe ;
Le régime des prisons et des bagnes mi¬
litaires.

Orateurs ;

THlJlLLIER — VEB-ER — P'EACHE
CONTENT — THOMAS — ROUSSET

Participation aux {rais ; 0 {r. 50.
KO Çg

A NOS LECTEURS DE BANLIEUE
AvïS IMPORTANT

Depuis quelques semaines, le service du
Libertairei » est fait régulièrement à tous

as dépositaires et marchands de journaux
te la banlieue parisienne, extra-muros. C'est
are que partout on doit le trouver en
ente. Mais nous savons de source sûre,
iprès une enquête que nous avons faite,
lue la plupart des marchands refusent de
e mettre en montre, le cachent et rechignent
à le vendre.
Nous ne saurions donc trop insister au¬

près de tous nos lecteurs dé Paris et ban¬
lieue, puisqu'on essaye de nous boycotter,
d'obliger les vendeurs de journaux à affi¬
cher « Le Libertaire », sous menace de les
boycotter à leur tour. Les travailleurs doi¬
vent veiller à ce que l'on ne fasse pas fi de
leurs journaux et pour cela ne pas hésiter
à faire pression sur ceux qui ont charge de
les vendre.
De plus, nous rappelons à tous nos amis

qu'ils ont un excellent moyen de faire con¬
naître le « Le Libertaire » et d'aider à 8a
liffusion en distribuant les tracts que nous
tenons à leur disposition à raison de 1 fr.
le cent et de 9 fr. le mille.
Camarades, il est de votre intérêt de sur¬

veiller la vente de votre journal e,t d'aider à
Sa diffusion.

5—

EIntr© nous

Tribune -des Jeunes
JEUNESSE ANARCHISTE

Vendredi 30 janvier, à 8 h. 1/2,
Salle Garrigues, 20, rue Ordener 118°)

CONFERENCE EDUCATIVE ~
par LEON. LOUIS

Sujet traité : Qu'est-ce que l'Anarchie ?
Entrée : 0 fr. 50

pour les frais do propagande.
AU TRAVAIL I ! !

Que de critiques n'ont pas été adressées à la
Jeunesse anarchiste 1 il y en a eu de bonnes el
do/mauvaises. Pourtant, dans le fond, si no :
demund ons aux vieux militants d'exposer ini<
graieunènl leur pensée, je suis persuadé qu'api-
avoir critiqué, ils s'empresseraient de nocs
communiquai leair contentement en cunstata-i-
aue Ls jeunes se grqupeot et combattent.
Oh I je sais bien que beaucoup d'entre nu-us

manquant d'éducation 1 Nuus avons, sans nu.,
doute, beaucoup a faire pour devenir des ôtre-
buns. justes et grands. Cependant, à titre d-i
réc.,pfrocitê, laissez-moi vous dire qu'il y en a
pas invai dans les groupes anarchistes qui au¬
raient besoin, eu-x ainsi, de transilormor leui
cerveau avant do songer à celui dos autres
Mais, encore une fuis, la transformation dt
l'individu ne peut se laiire que graduellement à
force de volonté, de persévérance. A abaque tni-
nute, cil toute oinoo-niStanœ. il nous »aut menea
une lutte &aue merci contre l'autorité, contri
les préjugés, contre les mauvais instincts. Inlas
saibiomoiiit, nous dievon-s apporter des améJi-ora
lions à notre individu mural et c'est là, jv
panse, le premier travail de la Jeunesse anar¬
chiste en organisant dans son sein -des cause¬
ries éducatives, cau-series qui se feront avec-
toute la tolérance voulue et en toute camara-
dewie. Dans un milieu propre et sain, l'ind-
vidu no peut qiu'êti'e bon et raisonnable. Ma's
lh ne s'arrête pas Le travail de la ieunesse.
Jeunes, nous sommes réunis, parce que no»

souffrons do-s mêmes effets néfastes de cetk
société autoritaire. Asservis par le oapitalisnn
international, -nous voulons détruire le rcgimi
honteux d'exploitation die l'homme par l'hom¬
me. Nous désirons de tout cœur que ceux qui
nous entourent ne soient pas les complioes de
ceux qui nous oppressent. En faisant de ceux
qui subissent les mêmes misères et qui cepen¬
dant sont nos adversaires, des camarades, nous
élargirons indisontaibleimienit nios libertés. Et
puis, faire la révolution avec des brutes, ça
ne nous dit, rien qui vaille, tl y a une rôvoilution
qui, à mon humb'e avis, do'it retenir nos ef¬
forts : c'est la révolution des cerveaux. Mais
que l'on, ne -s'y trompe pas 1 Nous ne serons
pas dies a docteurs en philosophie ». Nous se¬
rons surtout des agitateurs.
Nous n'épargnerons rien, ni personne. Nous

dénoncerons les p-iUticiene, quels qu'ils soient.Nous profîteiroins de l'ont événement <jui surgi¬
ra pour faire entendre la voix anarchiste.
En un mot, nouis serons à Tavant-garde du

mouvemeoit anarchiste. Que les jeunes qui nous
comprennent viennent- grossir nos rangs. A la
Je-uinesse, ils trouveront de bons camarades ani
innés des mêmes sentiments de haine contre
l'autorité. Avec eoix, en toute camaraderie, ils
pourront mener le bon dambat.
Jeunes camarades, adhérez à la Jeunesse

anarchiste. — Le secrétaire
JEUNESSE ANARCHISTE. — !/r,ur prendr

date — Mercredi 11 février, .à 8 heures et d-
mie, Maison d-es Syndiqués. 18. rue de Cam¬
brenne, 15", conférence éducative par Léon-
Louis. Su-jet -traité : « Ou-'est-ce que l'anar¬
chie ? »

JEUNESSE ANARCHISTE. — Tous les cama¬
rades d» la Jeunesse et ceux qui voudraient
donner tour adhégi. n sont priés d'assister à la
conférence de Léon-Louis, vendredi 30. à 8 heu¬
res et demie, Sallo Garrigues, 20. rue Ordener.
18".

Fia fis !a siIïi fies issiseri
ou HAVRE

EN NORVEGE
Les fruits de la propagande antimilita¬

riste commencent à apparaître.
Des Unions do marins et de soldats dé¬

serteurs se. forment dans do nombreux
camps. A Stockholm, il existe un club des
déserteurs de l'armée et de la marine. Les
désertions gagnent en nombre et nombreux
sont ceux qui ne veulent pas servir comme
soldat.
Okiv Poske d'Aalen, Norvège, vient d'être

condamné à cent jours de geôle par le
conseil de guerre de Tromdhjom, pour
avoir refusé de faire le service militaire.

PETITE CORRESPONDANCE

C. P.. à Lille. — Ici l'adresse du copain.
Delval, coiffeur, Domart-en-Ponthieu [Somme)

— Voudrait, acheter bicyclette de femme, bon
état, lui faire offre.

'

Chevé voudrait-il donner son adrese à Bulot
AJ-bért, 32, rue des Dardanelles, Montiuçon, qui
se fera connaître
Dormoy, de Montiuçon. — Passe au « Liber¬

taire ». il y aura lettre pou-r toi.
Un bon militant ouvrier menuisier, boycotté

par les patrons, venant d'ouvrir un petit atelier
de menuiserie, nous le recommandons aux ca¬
marades pou-r leurs travaux personnels ou
pour ceux qu'ils pourraient lui fair® obtenir.
Prendre l'adresse au journal.
Un ca-marade désire acheter une boite è vio¬

lon (beite vide) en bon état. Ecrire à G. Lépinay,
12, rue Dunois. Taris (13e).

Caballer, Béziers. — Flègle tous les mois. Merci
de ton dévouement.
Leçon Pierre. — Je ne tonnais guère la loi

sus- les lo-yers, ne pourrais-tu pas le renseigner
auprès diu syndicit des locataires ?...
Vannier Jules. — Mettez-vous en ratp-port avec

le camarade Vanhoy, 104, rue Saint-Bernard
à Rotufoaix.
Le Fèvfe, Chdt.illon-sur-'Ttioret. — Souscrip¬

tion Léon Mie est portée sous le n" 53.
Nogent-surJMarne, Association H. A. C. —

Gonvo-catton et communication parvenues trop
tard.
Lebret, Limoges. — Ton abonnement se ter¬

mine au n" 66.
D. prie Pam,pilla de donner une adresse pour

communication) importante au sujet d'Orléans.
Georges prie C. de lui rappeler le n* de la

rue du C.ouëdic.

Desplat, Limoges. — Reçu mandat de 8 ir.
Merci.
Vçtrguez, A Oran. — « Les Enigmes de l'Uni¬

vers », épuisé. Le renouvellement d'abonnement
part du n" 57 ot va jusqu'au n" 109.

A la date du 8 novembre, les ouvriers mou¬
leurs et parties similaires de cette profession
dé. retèi enl la gre\e pour uotenir la réintégra¬
tion de leur secrétaire do section qui lut injus¬
tement renvoyé, son digne maître ayant invo¬
que que d-epuis quelque temps son rendement
à la production avait diminué d'intensité. Cette
mesure était d'autant plus .ridicule et inadmis¬
sible que ce camarade venait d'obtenir de l'aug¬
mentation quelques jours avant son renvoi. En
réalité, le véritable motii élait tout autre. II
émanait d'un ordre de la Chambre Syndicale
des consta\icleurs-mécameiens-chaudr,onnïers-fon-
ieurs, qui voulurent exerctr des représailles sur
es membres de la commission des salaires qui

t efusêrent d'accepter les propositions dérisoiresdtes aux demandes d'augmentations présen¬
ces.
A Cette grève de solidarité ouvrière, ils ajou-
èrent comme revendications, l'obtention inté¬
grale 'les salaires qui fut demandée le 16
-ctobre dernier Us prirent également l'engage¬
ment de soutenir la lutte au nom de toutes les
professions de la métallurgie, ne demandant ù
Ces derniers que leur appoint financier.
Hélas I comme toujours, cet appel ne fut pas ;
iflendu suffisamment pour permettre de tenir •
bien longtemps en raison du coût actuel de la ;
vie. Leur résistance aurait certainement duré

dans la rue, dans le métro, flageller la lâcheté
de cette masse avachie qui peut consacrer cinq
ans, risquer la mort pour des intérêts contraires
aux siens et ne peut distraire quelques heures
d'un plaisir imbécile pour étudier les moyens
de rendre la guerre impossible en la détruisant
dans sa cause.

J. PIERRIX.
^ ———

Fédération Anarchiste

encore plusieurs semaines s'il ne s'était pas ren- °Me ? »

GROUPE DU 3" ARRONDISSEMENT. — Les
camarades ayant répondu à notre appel ne
sont pas suffisamment nombreux. 11 y a pour¬
tant dans les 2", 3» et 4e arrondissements fies élé¬
ments. Pourquoi a-ester isoles plus longtemps V
Seuii, ie groupement est une iorce et peut entre¬
prendre m propagande nécessaire pour le triom¬
phe de l'idée Le camarade Léon-Louis rap¬
pelle qu'il se tient en permanence tous les
luindis, à partir de 8 heures 30, salle de la
Maison Commune, 49, rue de Bretagne, h la
disposition des camarades désirant des rensei¬
gnements. Lui adresser les adhésions 69, bou¬
levard de B-elleviée, au Libertaire.
GROUPE DES 10», 19», 20" ARRONDISSE¬

MENTS. — Conférence par- ie camarade Léon-
Louiis le mercredi 4 février, à 20 heures, 34, rue
Henri-Cherrea-u, Mais-mi Danguy, 20" arrondis¬
sement. Sujet traité : « Qu'est-ce que l'anar-

contré quelques renégats, venus d'autrês centres,
qui, avec le concours de quelques-uns de ia lo-
•alité, ti-aveillèrent au détriment de leurs cama¬
rades, jetant ainsi le désarroi parmi les gré
OsteS.
Ces lâchetées ne leur permirent pas de pous¬

ser plus loin la lutte entreprise, les camarades
ayant atteint !e maximum de résistance, et
c-'cst ainsi qu'après 76 jours de grève ils déci¬
dèrent la reprise -du travail sans conditions.
Ils furent vaincus, c'est entendu, mais ils

n'ont pas été abattus, et c'est la tête haute qu'ils
sont rentrés dans les usines.
Les patrons, bassement, ont, une fois de plus,

exercé leurs représailles, et ils ont laissé devant
leurs portes une vingtaine de camarades.
Puissent-ils au moins, ces forbans de !a

guerre, jouir paisiblement de leur victoire.
Peut-être, espérons-le, qu'elle ne leur sourira
pus toujours.
En -attendant, dans les usines et chantiers, la

bataille engagée contre nos puissants maîtres
de forges continue.Er. conséquence,nous deman¬
dons aux travailleurs de la métallurgie de ne
pas diriger leurs pas sur la ville du Havre, cette
localité restant à l'interdit jusqu'à nouvel or¬
dre.
Prochainement nous publierons dans la pres¬

se, et par voie d'affiches, les noms des renégats
qui ont servi Jes convoitises et les intérêts pa
tronaux.
Nous remercions bien sincèrement tous ceux

qui ont apporté leur concours financier à leur
juste cause. Qu'ils restent convaincus que le
concours des camarades liavrais leur sera éga¬
lement acquis lorsque le besoin s'en i'era sen¬
tir ; qu'ils soient également surs que les gré¬
vistes n'ont rien abandonné de leur ardeur com¬
bative et de leur rôle à remplir dans la so¬
ciété de demain et qu'ils restent toujours unis
dans l'organisation syndicale, se préparant pour
de nouvelles batailles, luttes décisives qui assu¬
reront ce jour-là l'émancipation intégrale des
travailleurs.

Louis LEGRAIN,
Secrétaire Général.

——— ———

COURRIER DU LiRRASRE

Nous avons reçu pour Colin et Lecoin, « des
Cheminots d'Arles », la somme de 126 francs.
— Merci,

VIENT DE PARAITRE :

LA MORALE ANARCHISTE
par Pierre KROPOTKIHE.

Forte brochure .de 32 pages sous solide cou¬
verture. — Prix : 0 fr. 30 ; franco : 0 fr. 35.
OUVRAGE RECOMMANDE :

SCIENCE & RELIGION
par MALVERT.

Avec 150 figures dwns ie texte. — Prix :
franco, 2 Ëf. 75.

>—«*■$.<*»—<;

Amertttm&

Dimanche dernier, nous avions convoqué la
population de Champigny à assister à un mee¬
ting de propagande contre la guerre, contre tous
ies militarismes. A '3 heures et demie, 50 per¬
sonnes environ avaient répondu à notre appel-
Si nous détalquons de ce nombre une douzai¬

ne de camarades nogentais, une quinzaine
d'adhérents du P. S. de Champigny, nous pou¬
vons conclure que, sur une population de 15.000
âmes, une vingtaine seulement était venue mani-
ester avec nous sa résolution de ne plus parti¬
ciper aux tueries de l'avenir-
Est-il possible qu'un si peiit nombre se sou¬

vienne 1 Quelle vague de lâche inconscience sub¬
merge donc cette loule avachie qui se rue, par
contre, vers tous les abrutissoirs que la paix
fit pousser comme champignons après la pluiu
Après un magistral exposé de Lazurick, te

lureau convia ceux de Champigny, désireux de
onder une section de l'A.R.A.C. dans cette lo¬
calité, à s'Inscrire. Un mutilé s'inscrivit d'abord,
et ensuite une femme aux longs voiles de deuil,
fous recueillîmes encore une dizaine d'adhé¬
sions. Le but de cette réunion était atteint, quand
même.
Mais, çn voyant cette femme qui. elle, se sou¬

venait, qui conserve encore le souvenir ému du
compagnon de son passé, qui s'en souvient et
veut que sa mort ne soit pas inutile, mon amer-
tume s'accrut. J'aurais voulu que tous ceux qui,
sur les champs d'horreur, maudirent la guerre
et, aujourd'hui, dédaigneux de l'appel de ceux
qui veulent extirper le mal dans sa racine. se
ruent vers les dancings, les cinés, la bêtise,
vissent celte femme s'inscrire pour le devoir

I déserté par ceux-là même qui, demain, seraientencore victimes de. la nuerré. l'aurais voulu...ïlugonnet, Monicréau.' — Bien reçu mandat • encore victimes de la guerre. J'aurais voulu...
de 5 fr. qui passera la semaine prochaine. Mais à quoi bon récriminer ? Mieux vaut se-..
Merci. mettre au travail, partout, à l'atellsr, au bureau. Le Havre (Seine-Inférieure).

Pour les adh-éslons au groupe, écrire à Detoart,
au Libertaire, 69, boulevard de BelleviBe, 11".
GROUPE DE SAINT-OUEN. — Réu-nion lie

mardi 3 février 1920, à 8 heur-ee et demie, chez
Paul, 23, rue des Rosiers. — Club d'études so¬
ciales.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Le gro-upe de

BouJogme-BilLaneouirt fait un "Pressant appel à
loue les camarades des environs. Le gro-upe
fait le mercredi des réunions éducatives et tous
les samedis des causeries conférences, 95, route
de Versailles, Billancourt. — Pour le groupe :
RENAUD, 4 bis, rue de Clamart.
GROUPE LIBERTAIRE VANVES-MALAKOFF.

— Mercredi 4 février, à 20 heures, réunion du
groupe, 115, nue d'Areueil, Malakoff. Causerie
par um camarade. Invitation à to-us. Prépaira-
tion do la iête. Les camarade^, désirant prêter
leur concours à là prochain© fête, seraient bien
aimables de venir à la réunion du 4 février pour
s'entendre ù ce sujet. Les adhérents du groupe,
n'ayant pas -payé les cotisations des mois pas¬
sés et qui ne peuvent -vcniir aux réunions, n'ont
qu'à envoyer teuxs cotisations par mandat au
camarade -Chenet, 23, villa Caoheux, Malakoff.
Saluit fraternel. — Pour le groupe : THILLIER.
SAINT-MANDE, VINCENNES, MONTRBUIL,

FOXTE.NAY-SOU-s-BOIS. — Les camarades anar¬
chistes habitant la région de Saint-Mandé. Vin-
oennes, Montreu.il et qu-i voudraient former un
groupe de propagande, sont priés de s'adresser
à Picard, 17, avenue Heiibillon, ù Saint-Mandé.
GROUPE DE PUTEAUX. — Réunion du grou¬

pe le samedi 31 janvier, à 8 h. 30 soir, Salle
Leroy. 175, rue de Verdun.
GROUPE LIBERTAIRE DE PONTOISE (S.-et-

O.3. — Réunion dies membres du groupe le sa¬
medi 31 janvier, à 8 heures et demie du soir,
à la Carrière, nue des Etannets. Organisation
de ia 2' causerie.
Présence indispensable de tous les membres

et invàtatio-n cordiale à tous.
GRENOBLE. — Les camarades que les idées

anarchistes intéressent se mettront en rapport
avec Flancain Emile, 4, rue du Vâllard-de-Lans,
lace aux abattoirs, Grenoble (Isère).
LYON. — De plus en plus, les camarades sym¬

pathisent avec I'-anarchie, sans, -bien entendu,
en connaît» tout à fait l'idée, mais nous serions
bien aises que, pour dissiper toutes équivoques
qui régnent encore dans leurs cerveaux, ils
\iannent se rendre à l'évidence, en veinant
écouter nos causeries qui, seules, peuvent con¬
tribuer à -affirmer totalement que l'anarchie est
l'idéal le p'-us beau et Le plus humain de tous.
La race humaine ne se trouvera dans le bien-

être qu'elle réclame qiue lorsqu'ils a-unoot com¬
pris que leur rôle est d'œuvrer avec les anar¬
chistes.
Camarades, assistez tous à nos causeries du

vendredi, à 20 'ne-uros, 17, nue Marignan. Invi¬
tation cordiale à tous. — Pour le groupe :
J. CLAUDE.
BEAU-CAIRE ET TARASCON. — Les cama¬

rades de la région, désireux d'adhérer à la
F. A., sont -priés, pour tons renseignements uti¬
les, de s'admes-er au camarade Allais Jean,
pointe de Va.ahr-jgue, Tanasoon (B.-du-Rh.).
D'autre part, les camarades sont informés que

le Libertaire est en dépôt cîvez le camarade St-
Mùchel, place du Marché, à Tarascon. — Allais
MÛlNTLUÇON. — Leis camarades anarchistes,

de Montiuçon, désireux d'apporter à l'idéal
anarchiste leur appui, sont priés, -poiuir la cons- -
titutiari d'un groupe dans la région, d'écrire
au camarade Bulot Albert, 32, ru-e des Darda¬
nelles, à Montiuçon, qui convoquera lés élé¬
ments- du flnoupe en formation en temps oppor¬
tun. — Bulot.
GROUPE -DE FOECY (Cher). — Le groupe

d'Etudes -Sociales de Foëcy a décidé dans sa
dernière séance de donner son adhésion à la
Fédération Anarchiste et verse 10 trainies- pous¬
sa cotisation. Versement qu'il s'enigago à ef¬
fectuer mensuellement.
De plus, une -c-oliiiecte faite p-airani les membres

du groupe au profit de l'action des Jeunesses
anarchistes et syndicalistes, a produit 1-a som¬
me de 19 fr. 25. — Pour le groupe : GRANDJEAN.
LE HAVRE. — Groupe libertaire, 8, rue Jcan-

Bairt. — Le jeudi 5 février 1920, à 8 h. 30 du
soir, les afnis du Groupe sont priés de venir
nombreux aux causeries que notre camarade
Henri Offroy développe si clairement tous les
jeudis au siège social. Le sujet traité est ie
suivant : « La Sociologie. De la Religion in
général. Des Dieux ». -Cette science qui em¬
brasse toutes les -autres sciences demande une
très grande attention, a-ussi nous invitons tous
les révolutionnaires, tous les socialistes, les
syndicalistes et les anarchistes d'assister à cette
série de causeries éducatives.
La chanson étant un moyen de propagande,

une partie de concert est, organisée après les
Causeries, les œuvres de D'Avray. Lanoff, Gué-
rard, etc., y -sont interprétées. Qu'on se le dise.
Nota. — Adresser tout ce nui concerne ia

groupe à La-chèvre Raymond, 16, rue Belloncle,

CsmiDunicatlaiis diverteù
LA MELEE ET L'ACTION D'ART — Lés

ainils de La Mêlée et de l'Action d'art sont in¬
vités à assister à la prooliaioe réunion de l'uni¬
versité Philosophique, qui se tiendra samedi
31 janvier, à 20 heures 30, ù la Maison des
Syndiqués, 117, boulevard de l'Hôpital (metno
Camipo-Formio). Causeries de iMiarcel Say sur
« le travail et 1'in.d.vidualisme », ot d'Adam
Beli sur « i'aujouird'huisme ».

GROUPE DE PREPARATION A LA VIE COM¬
MUNISTE. — •Qù'nvain.eus que l'évolut.un inai-
vid'uelilè est d'un grand secours dans la lutte
contre la société' capital-.ste et l'élaboration de
Ja société communiste, nous avoine crée un
grouipo dont le titre est tous, un programme.
Ce groupe vo-us invite à venir vendredi. Mai¬

son Oammiuine, 30 janvier, 49, rue de Bretagne,
entendre le camarade G. B-utaud, qui traitera :
L'activité individuelle et la dou-'eu-r universelle.

VILLEURBANNE. — Groupe d'éducation so¬
ciale et amis du prolétaire. — Dimanche l'r fé¬
vrier, -grande réunion à 9 heures d-u matin, salle
de la Justice de -Paix, place de la Mairie, avec
le -concours de deux camarades militants, sur
Sa nécessité die l'éducation. Tou-s les camarades
coopér-ateurs, libertaires, syndicalistes, socia¬
listes, jeunesses socialistes, se feront un devoir
d'y assister. — Pour le groupe : H. BITAUD.
COMITE -DE DEFENSE (SOCIALE (Section

lyonnaise). — La secteon lyonnaise du Comité
de Défense Sociale tait u-n pressant appel au¬
près des militants des localités du Rhône et de«
départements limitrophes, afin qiue ces camara¬
des se mettent en ourrespo-ndanoe avec le se¬
crétaire pour l'organisation de réunions dans
leur localité.
Une propagande intense en -faveur de nos

i amaradies emprisonnés, contre l'initerventioin en
Russie, pour la levée du blocus, contre la réac¬
tion mondiale et les crimes du militarisme, est
de toute nécessité et de toute uirgenœ.
Adresser la correspondance 86. connus La-

fayette, 86, Lyon (Rhône). — Pour le Comité,
de Défense : le secrétaire : H. RAITZON.

e -

Souscriptionspour le " libertaire"
(36" liste)

Ma cousine, 2 fr.; Demouy, 0 fr. 70 ; Bosetle,
1 fr.; Lion, 2 ir. 65 ; Boirard, 1 fr.; Poussard,
0 fr. 50 ; César, 5 fr.; Camarade J.-S., 1 ir.;
X. Y., 2 fr.; Un jeune, 1 fr. 05; Pot à Goll-e,
2 fr.; Pedro, 5 ir.; Maurice, 1 fr.; Condette,
1 lir.; Poulain, 1 fr.; Harrondelfe, 1 fr.; Pot-
tier, 1 fr.; Havé, 2 fr.; Zidsor, 1 fr.; Gamard,
1 fr.; Espagnol, 1 fr.; Anti-Autoritaire, 10 fr.;!
Polyte, 2 fr.; Bassoa, 2 fr.; Isaguirre, 1 ir.;'
Comieu. 0 fr. 90 ; Les Camarades Italiens, 2 fr.:'
Couronnes, 0 fr. 50 ; Bothier, 2 fr.; Seinet,(
0 fr. 90; Louis, 1 ir.; Franzoni, 2 fr.; Tota,j
0 fr. 50e; Une Camarade, 2 fr.; K. à Àuvers,,
1 fr.; Thomas, 0 fr. 50 ; Libertaire espagnol,
1 l'r.; Papa, 2 fr. 50 ; Boisson, 0 fr. 65"; Ch-au-;
veau, 1 fr. 25 ; Forestier, 4 fr.; P. Durance, lj
franc ' ,n Groupe d'Orangeois, 4 fr.; Baron,j
2 fr.; Pour que vive Le Libertaire, Séguin, 5 ir.;
Ramauger, 2 l'r.; Marguin, 2 fr.; Casanova, lj
li ane , Tiuignand, 3 fr.; Copains d'Epinal, 4 ir.;
Denégry, 1 ir.; Houel, 1 fr. 05 ; Laurent Jago,(
4 fr.; Vannier, 3 fr.; Journet, 0 fr. 50; Georges;
Maurail, 2 ir. 50 ; Boulègue, 1 fr. 05 ; PorchetJ
2 fr.; Lombard, 1 ir.; Giron, 1 fr.; Delval, 1 fr.;
Bulot, 1 fr.; Bonvalet, 2 fr.; Villemonteix, 1 fr.;1
Guillolte, 2 fr.; Léon, 2 fr.; Madeleine, 1 fr.; Unj
camarade de « Grammata », Alexandrie, 8 fr.',;
Collecte faite à Salon (Bouches-d-u-Rhône), ver-,
sée 'par Sommazzi François, 26 fr. 05. Total dej
la 36' liste : 159 fr. 35, plus le montant des lis-'
tes précédentes, soit 14,790 fr. 65.
Les souscriptions aidant puissamment à lai

vitalité d'uin organe do propagande, camarades
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip-i
tions pour le Libertaire.

Pour Lecoin

Cheminot, 1 fr.; Pohart, Werscheder, Waler-
lot, 3 fr.; Gamard, 1 fr.; Fa-ber, 1 fr.; Anti-Auto¬
ritaire. 5 fr.; Penche, 1 fr.; Nadaud, 2 fr. 50*
Anti-Autoritaire, 5 fr.; Lucienne David, 1 fr.;
Pierre Odéon, 1 fr.; V. B. du, E., 1 fr.; An-ony-,
me, 1 fr.; Blanchard, 1 fr..; Drapetti, 1 fr.; An
ti-Autoritaire, 5 fr.; Leboucq, 0 l'r. 50 ; Lecoin-
1 fr.; Groupe Vanves-Malakoff, 5 fr.; Debarl,
1 fr.; Prina, 1' fr.; Labouzille, 2 fr.; P. Odéon.
1 fr.; E. Logé, 0 fr. 50 ; Marius, 1 fr.; Assigaj
2 fr.; Libertario, 2 fr.; Marceau, 2 fr. 50 ; Fouil
lade, I fr.; Marcel, 1 fr.; Postol, 2 fr.; Cousin,;
1 fr.; Merca-ntis, 3 fr.; Hélène-et Jeanne, 2 fr.f
Groupe Boulogne-Billancourt, 5 fr.; Leboucq,
1 fr.; Anti-Autoritaire 5 fr.; Les deux chineurs,
10 fr.; Dudule, 2 fr. 50"; Libertaire espagnole, à
francs • Petit-Vieux, 1 fr.; Purgeon, 2 fr.; Liber¬
taire espagnol, 1 fr.; M. F.,:1 fr.; Nadaud, 2 fr.;
Anti-Autoritaire, 5 fr.; Colla-nge, 2 fr. 50; Geor¬
ges, 2 fr.; La-bouzille, 1 fr. 50 ; Odéon. 1 fr.; Ber-
theletto, 10 fr.; Jean Pedro, 1 fr.; Albert, 2 fr.j,
Gustave, 2 fr.; Gamard, 1 fr.; Espagnol, 1 ir.;-
Anti-Autoritaire, 5 fr.; Espagnol, 1' fr.

Pour Cottin
Témoignage de sympathie à Celui qui eut té

courage de mettre sa conduite d'accord
avec ses principes

Liste Lucien Pérot, Rou-baix-Watirelos :
Lucien. 1 fr. ; Imcieone P., 0 fir. 25 ; Mille,!

1 fr. ; Jo-uvenaux Pieux. 1 fr. ; Petit Louis, 1 fr. ;
Pénot Léon, 1 fr. ; Pérot Louis, 1 fr. ; Semaillo
H., 1 fr. ; Stoux Bout-de-Zan, 1 fr. ; Vertuest
.Arthur, 2 fr. ; Her Lucien, 1 fr. : Ladbq, 1 fr. ;
E. B., 1 ftr. ; Wnstiau-x Léon, 1 fr. ; Orner Du-
jandin, 1 fr. ; Duforest Julien, 1 fr. ; Vertuest
Georges, 1 fr. ; Couchie, 1 fr. : Jo-sué T.. 1 fr. ;
Desmts A., 1 fr. : H-ennebaut, 1 fr; ; Mercier,
1 fr. ; E. Catrice, 0 fr. 50 ; Poilu, 1 fr. ; Etu¬
diant, 0 ir. 25 ; Mlle Gaby, 1 fr. — Ein tout : ' ■

26 francs.
Cacleu, 1 fr.: Un Groupe d'Orangeois, 4 fr.;

Bégué, 1 fr.; Grandmougin, 1 fr.; Versé par
Laurent Ja-go, 2 fr. 50"; Bulit, 1 franc. * (

Pour Barbé

Castem, 1 fr.; Un Groupe d'Orangeois, 4 fr.;
Bulot, 1 franc.

LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boul" de Belleville, Paris
Catalogue extra t de la Bibliothèque de Philosophie contemporaine (Alcan éditeur)

et de la Bibliothèque Utile, à 0 fr» 75 le volume (Alcan éditeur)
BROTM4S&

Histoire ie la 1 erre. >75

-• » 75Histoire te '.'Eau.,
UQi-w. Ne triovartf)

ifesumé de lu ;philosophie de H■
Spctieer . »

La Vie dans Us 'mers
12 tu tii'i ^

C'Educatwn de CEffort •
ù aum ÀH ù

Les Mensonges, de La vie intérieure
(sous p-ieàsij)

. -... -. — c,-m)
Préjugé et problème des sexes......

7liu- .i-iâMeUj
La Propriété sociale ■
Humanitaires et Libertaires au point

de vue sociologique et moral, t.... 3 *
Les Eléments sociologiques et la
Morale

lrUu>RNt£RE
Essai sur l'Individualisme.,..-. 3 *

CEIKl E
La Géologie - .v.- ® 75

GO iFERNAUX (André)
Le Sentiment et la Pensée et leurs
principaux aspects physiologiques, 3 *

» 75

4 90

3 »

6 a

3 8

7 5°

Biologie. (sous
GRASSET (D')

Les Limites de la
presse) 3 !»

Ci U YAU (M:)
La Gcttcsc de l'idée ie Temps, avec

une introduction par 'Alfred Fouil¬
lée 3 »

L'Irréligion de l'a-ueuir 9 »
Education et Hérédité. 6 »

La Morale anglaise contemporaine-... 7 50
L'Art au point de vue sociologique. . 7. 50
Esquisse d'une Morale sans obligation
ni sanction 6 »

HARALD HOFFOSNG (»')
Esquisse d'une Psychologie fondée

sur l'expérience, préface -ou profes¬
seur Pierre janet. 7 50

HOGQUART
VArt de juger le caractère des hom¬

mes par leur écriture I -25
HUXLEV

Premières notions sur la science.... t 75
KûSTV't-EFF

Le Mécanisme cérébral ie la pensée. . 6 »
LE BON (G.)

Psychologie des foules (sous presse). 3 »
f ois psychologiques de l'évolution des
peiiples ...... 3 8

LE 0ANTEO
Eléments de philosophie biologique

LEVY-BRUHL. (L.)
Les Ecttctiom mentales dans les

-oeil;tés inférieures
LEVY (DO
LOUIS (Paul)

Le Syndicalisme européen......
MALTHUS

Essai sur le principe de la population
MGLINARI (G. dé)

Théorie de l'Evolution.........
VAYRAG

Physiologie et Psychologie de l'atten•
tion

OLLE LAPRUNE
De la Virilité intellectuelle

PÂLAÏ4TE (G.)
Combat pour l'individu....
Les Antinomies entre l'Individu et
l'Etat

PAVOT (J.)
La Croyance
VEducation de la Volonté

RABAUB
Le Transformisme et l'Expérience..

4 9°

9 8

4 9°

4 »

6 30

4 5°

° 75

4 5°

6 »

5 8
6 »

4 50

RI BÛT (Th.)
La "Logique des sentiments ... ,v...
L'évolution des idées générales
L'Hérédité psychologique
Problème de philosophie effective..
La Psychologie de l'attention

SAGERET
Système du Monde des Chaldeens à
Newton

SOH0PENHAUERT
Pensées et fragments

TANNERY
Science et Philosophie (sous presse)

TARDES (G.)
Tes Lois sociales (en réimpression)
Fragments d'iùstoirc future .,

ZABGROWSKY
L'Homme préhistorique
Origine du langage
Les grands singes

SÎEGLER
La Question sociale est une question
morale -

ZUGHER
Les Phénomènes de "Catmosphère ....
Télescope et Microscope........ ; « .rl r2»l'»2*l

4 5°
5 8

7 5o
3 »
3 8

4 9°

3 i»

° 75
o 75
0 75

3 !»

0 75
o 75

BIBLIOTHÈQUE S0CI0L06IQÏÏE

Pierre KROPOTKME

L'ÂMAKCflïE
SA PHILOSOPHIE » ®

» IDEAL■n«a k*sib 5Ï52
■a*a bkss 5*22
moi ftaaw BHS»

Pr ix:1 franc

EN VENTE
h « LA LSBBAS.iHE S®CiALE "

69, boulevard de Belleville, PARIS

Achetez tous vos livres et toutes VQ3 bro¬
chures à La Librairie Sociale, qui se charge
volontiers chi soin de procurer aux groupe¬
ments et aux camarades une bibliothèque ra¬
tionnellement composée; quiconque dési-re une
bibliothèque comprenant les livres les pius
utiles à l'acquisition des connaissances que
doit posséder un militant, n'a qu'à s'adres¬
ser à notre Service de Librairie.

Tous les camarades ont le devoir d'acheter
tout ce qui concerne livres et brochures à La
Librairie Sociale, car tous les Services sont
assurés gratuitement avec un complet désin¬
téressement, tous les bénéfices réalisés vont
donc intégralement aux œuvres de propa¬
gande.

AVIS- — Pour le port recommandé,
ajouter o fr. 15 par volume.
Commandes et mandats, au nom le

Bidault.
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